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INTRODUCTION. 



Quoique nos connQiffancesnej^ientpeUK 
être pas encore affez avancées ppur donner, 
une Théorie compjette de notre globe, néan^. 
moins la maflfe des faits y quont recuçilli les. 
obljer valeurs , eij^^^rû confidérable ^ quH 
cft différentes parties, fur lefquelles on peift 
prononcer avec jcettit^de.. On a des proba- 
bilités fatisfaifantç^ fijr, plufîeurs autresif iQuel- 
ques-T unes enfin: ejKigeçî: dç np^vec^ux faits ,j 
de nouvelles obfery^tion^,; de nouvelles ex-*, 
péricnjces. . ... - \ 

Un Phtilofophè; atiir de la vérité, quî, 
d'après ces données, écrira rHiftciire' de la ' 
Terre, en diftinguantfoigneufementîésfeits'' 
ÀVÉ RÉs, ceux qui font p R o R a B L E s , & ceux 
qui font encore douteux, pourra avancer 
la fcience. Les Obfervateurs confirmeront lesi > 
faits avérés y vérifieront ceux qui ioni prc^^ 

^1 
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hàhfèrovt douteux y*^ -leur marche fera pliif 
sûr6:,fl[ei eft fe bût quel je (p^ ftiiis propo/e. 

Il y a un graird -nombre" d'années que je 
m*ocçùpe "âc ces objets. 'Mes premiers eflais 
pâtfUiieht •én'^ 1778^ {Pritttip^s de lu Phi-^ 
kfopHie-Natureîléy premîèiie Edkîon^ i mais 
depuis eetems, la mafleides faits à augmenté; 
Plufieurs fâ^ans Géàlo^uei ont publié leurs 
oWervatiofts, &î'è^nt^^lioîihé» leurs opinions, 
Lâ'^'Cbimîe' à pbi-té*'lè^^!flathbèau de laha- 
Ijié'^r vibr grand "iipmb?é' de fubftarices. 
Toutes lé^^^rtîès'ite là Minéralogie ont été 
pBf feéfcîômiéès : enfiri'îèS* dîfcuflîons favantes, 
qui fe font élevées depuis quelques années 
fui? qettç njatière , lont. éclaircie. J ai puifé 
dans toutes cq* fources; pour donner des dé^ 
velopperaenj à mon opinion. 

• Car Je crois que les bafes prfncipalés en 
font prouvées par les faits. Un y a que quel- 
ques détails qui aient befoin d'éclairciffemens. 
Jffyksh grande vérité tk la formation de 
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iWivers entier, & de notre globe en paxticu- 
lier, par la criftalUfation générale, opéréç 
par les choix d'élection, peut être regardée 
comme démontrée. Les affinités que fuivent 
toutes les matières minérales dans leurs arran- 
gemens j les formes régulières qu'elles affedent 

conftamment en font des preuves in- 

çonteftables. 

Cette criftallifatjon fuppofe une éUffo^ 
kition par les eaux : & par une conféqvence 
céceflaire, îl faut que ces eaux aient coxk 
yert tout le globe, & qu elles aient ftirpaffdf 
les plus hautes montagnes d'une quantité 
confidérable. Car la mafle des minéraux qi^ 
ont été difîbus, & le volume de diflblviin$ 
que chacun d'eux exige, prouvent que les 
eaux ont dû s'élever à une grande hauteur» 

Voilà des faits dont on ^ne peut plof 
s*écarter en Géologie. 

Il eft une remarque eflentîelle à faire ^ 
c^eft qve.ies connoUTanices acqpifes , aoin 

a 4. 
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ont ramenés au fyftême des Egyptiens, quî 

nous a été tranfmis par Moïfe , par Thaïes , 

& quelques autres Philofophes. 

« Les eaux, difoient les anciens Sages,' 

» couvroient d'abord tout le globe: ellesr 

» diminuèrent enfuite, & pénétrèrent dan$ 

♦■ » 

» des abîmes ou cavernes:' alors parurent 

» les continens, & furent produits les vé- 

» gétaux & les animaux». 

Ils ajoutoient que ces eaux pouvoîent 
îbrtîr de ces abîmes en différentes occafîonsî 
qu'elles produîfoîent des déluges , & qu'enfin 
ces eaux difparoîtroient de deffus la furfacc 
de la terre, & que le globe s'embraferoit. 

Ces peuples étoient fi inftruits , que nos 
plus belles découvertes modernes nous font 
âppercevoir chaque jour qu'elles leur étoient 
connues. 

Us avoient obfervé les coquilles & les 
débris des êtres organifés dans toutes les 
couches fccoodairesj d'où ils avoient conclu. 
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sfiram nous, que la mer avoit couvert tous 
ces terreins, long-tems après la formation 
des êtres vivans. Cette opinion fut portée 
par Thaïes chez les Grecs, & plufîeurs de 
leurs Philo rophesladoptèrent. Elle fut bientôt 
généralement reçue: & Ovide la rendit pres- 
que populaire par ces beaux vers : Métamqr.' 
Lib. XV. 

NihU eqtddcm diirart dià fub imagim tadan 
Crcdidcrim : Jic ad ferrum vcmjlls ab aiiro - 
Secula : Jîc todes verfu cft fonuna locorum : - 
Fidi ego qiiod fiàrar. quondam fQlidiJfima, tdlus 
t'Jfc fntum. Fidi foBds ex aquort urras. 
Et procul à pdago conclue jucuêre marina : 
Et vêtus efl inventa montibus anckofa fummîs. 
' Quodquc fuit campus y valUm decurfus aquurum 
Fecit : & iluvic mons eft deduSus in aquon 

On retrouve cette doélrine des Egyptiefts' 
chez la plupart des nations , particulièrement 
chez les auteurs grecs les plus anciens. 

ViÉNUS, qu'on regardoit comme la Déefle' 
de la reprodudion , étoit fortie du fein des 
.eaux. -■•'"=■ 
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Homère cxprimoit la même idée îort 
quïl dit : 

« L*Océan eftpère ( Gen^Jis) des Dieux», 
Iliad. Liv. XIV ^ vcrf. 1200. 

Hésiode, dans fa Théogonie , dit que 
FOcéan eft père de toutes chofes. 

Orphée, dans fon hymne à TOcéan , 
dit : 

ÛKffayov xaAftf , mttri^ ct^Si'lof «uv iVirr*, 

« J*appelle TOcéan père incorruptible , 
» toujours exiftant , Forigine ( Genefis ) des 
» Dieux immortels & des Hommes». 

Une autre opinion étoit très-répandue dans 
TAfiei c'étoit celle des Brames qui croy oient 
que le feu avoit d abord embrafé la terre. 
Cette doctrine paroît avoir été celle de Zerd-» 
huft ou Zoroaftre & des Mages. Elle fut 
enfuite foutenue par les Stoïciens , & plu- 
fieurs. autres Philofophes de la Grèce. Elle a 
été renouvelée dans ces derniers tems par 
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Descartes, par Léibnitz, par Buffon 

Justin a expofé ces deux opinions- 
dune manière très-claire. En parlant des 
Scythes y il agite la queftion de favoir s'ils 
font plus anciens que les Egyptiens, & il 
dit: 

« Casîerum fi mundi partes aliquando 
» unitas fuit , Çivt'illavies aquarum jP ft / iv- 
» c ip I o RERUM terras obruptas nnuitp , 
» five ignis qui ù mundum genuit^ cunâa 
» pojfeditj utriufque primordii Scythas ori?- 
» gine prseftare. Lib. 1 1 , cap. I. 

y> .... Soit qu*AU. COMMEN CEMENT: 

» D Est CHOSES les eaux couvrijfgnt toutes^ 

j>. les terres <, foit qwe/e feu , qui. a engendré^ 

» l'uni y^rs ^ oçaipat tout le globe ,'içs Scythes- 

» pajçoiffent ,àntérieiirs aux Egyptiens 9» ^ ;. 

Les notions aftroAomîqçies font abfolu-'» 
raent néceffaires pour traiter de la Théorie 
da Globe , parce que fes mouvemens gé- 
néraux doivent influer fur les phinomèn» * 
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géolpgiques. Or jamais rAftronomic ni 
été à un plus haut point de perfeftion qu au- 
jourd'hui. Elle nous fournira donc des lu- 
mières précieufes, que je préfenterai au Lec- 
teur d'une manière fuccinde , en l'invitant à 
recourir aux fources mêmes. 

Les phénomènes du Magnétifme, des au- 
rores polaires .... quoiqu'encoré peu con- 
nus, doivent certainement donner des notions 
întéreffantes fur la Géologie. J'ai donc ex- 
pofé quelles étoient à cet égard nos con- 
noi (Tances aduelles. 

Enfin, c'eft par la réunion de toutes-ces 
lumières, que nous pouvons' découvrir les 
lÂbyens xjué la nature Remployés dans la 
fèrtnation du^Globe que noiistiabitonsi j'ex- 
poférài les f&ks d*un€ rrfànîère fimple, daire 
& pfécife', écartant foigneùfemént toute 
phrafe oratoire qui poiin»oit éloigner de la 
vérité. 

- Cet Ouvrage fera diyifé en deux parties 
principales. ■ . ; . v ,. 
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La première traitera de chaque fubflance 
minérale en particulier, en donnera THiC 
toire & TAnalyfe chimique. Quelques Lec- 
teurs trouveront peut-être ces détails un peu , 
fecs j mais qu'ils n'oublient jamais que toute 
Théorie qui n'efl: pas appuyée par les faits, 

^ neft plus qu'un jeu de l'imagination. 

La féconde partie, fondée fur les notions 
précédentes , traitera des phénomènes géné- 
raux. Je chercherai à y expliquer la forma- 
tion particulière & générale des différentes 

• fubftances minérales , pour remonter enfuite 
à celle du Globe lui-même. 

Si je n'avois craint de donner trop d'étendue 
à cet Ouvrage, j'aurois ajouté une troifîème 
partie , qui n'eût été qu'un recueil de faits 
& d'obfervations, pour confirmer ceux qui 
y font rapportés. Mais je dois appréhender, 
plus que qui que ce foit, de fatiguer la pa- 
tience du Ledeur. 
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THÉORIE 

DE LA TERRE. 

pE LA CRISTALLISATION 
. GÉNÉRALE DE LA MATIERE. 

Paragraphe premier. 

I j A criftallifatlon doit êu*e regardée aujour- 
d'hui comme le principe fondamental des plus 
grands phénomènes de la nature. Tous les corp* 
aflectcnt coriftamment une figure particulière y 
lorfqu'ils font livrés à leur force propre, &: 
que cette aâion n'eft point troublée^ Chaque 
lubftance faline , chaque pierre , chaque métal 
a une forme appropriée. Mais la criftallifatlon 
fuppofe la liquidité du corps qui criftaHIfe. 

Sans entrer ici dans tous les détails de la 
criflallographie, il fuffira de rappeler que tou« 
les phénomènes de la criftallifation font dus à 
iieux caufes principales. . 

Tome i. A» 
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§. n, La première eft la figure primitive (ks 
molécules conftituajot ^ mécaniquement , cha« 
que criflal. J'ai rapponé toutes ces figures à 
trois principales. 

La lame triangulaire. 
La lame reâangulaire, 
La lame rhomboïdale. 

Chacune de ces lames peut varier dans fcs 
trois dimenfions : longueur , largeur , épaifleur. 

Les lames triangiilaires & rhomboïdales 
peuvent également varier quant à la valeur de 
leurs angles. 

§. III. La féconde caufe qui influe fur la 
criftallifation , efl la force d'affinité , qui port© 
chaque partie Tune vers l'autre. Ces affinités, 
ces choix d'éledion ont fans doute une caufe. 
Mais le mode fiiivant lequel elle agit ^ nous eft 
abfolument inconnu. 

Ces principes pofés, tranlponons-nous en 
idée, au moment où la matière s'organifa. Re- 
cherchons , en luivant les analogies ,1a manière 
dont s'eft formé l'Univers. Ce ne feront fans 
doute que des analogies : mais noïis n^avons pas 
d'autre moyen de connoître ces objets & de 
fatisfaire notre curîofité. 

§. IV. Chaque particule de matière , cha^ 
quQ molécule première ( que je fuppofe une^ 
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iiidivifible), a xine figure qu'elle confervc 
conllamment par fa grande dureté (i). 

Elle a auflî une force propre j laquelle elle 
ne perd jamais , & qui en eft inféparable , 
liiivant les analogies. Elle lui eft ejJentielU 
£une efpèce du fécond genre (p). 

Cette force eft le prmcipe de toute aôîon 
& de tout mouvement dans l'Univers , comme 

(i) Cétoit la dodbrioe de l'école de Leuclppe , Dé«^ 
mocrlte , Epicure. • • • 

C'efl au(E celle d*un des plus grands philofophes mo- 
dernes. « Il me femble très - probable , dit Nevf^ton , 
o qu'au, commencement Dieu forma la matière en mo« 
•> lécules folides , maffives y dures > impénétrables , mobi- 
9 les ^ que ces particules priinitives font incomparable- 
I» ment plus dures qu'aucun des corps poreux qui en font 
I» formés^ & fî dures ^ qu'elles ne s'ulënt ni ne fe rom- 
•> pent jamais : car fi elles venoient â s'ufer^ a fe mettre 
» en pièces , la nature des chofes qui en dépend chan- 
» geroit infailUblement. L'eau & la terre , compofée^ 
» de vieilles particules ufées , ne feroient plus â pié«t 
» fent de m^n\e nature & contexture, que l'eau: ^ lai 
i> tene qui auroient été compofées au comii^encçmen( 
' » de particules entières : & pat conféquent afin que la 
» nature puifle être durable , l'altération des corps cor- 
» porels ne doit confifler qu'en différentes féparations ^ 
» nouveaux aflemblages & iiiouvemens de ces particule^ 
» permanentes». Optique ^ que ft ion XXXU 

{%) Pxifidpes de U FUlofopUe naturelle. 



J| T H é 6 R I jg 

je Tai prouvé ailleurs (i). ÀufTi^ efl-cepar cô- 
moyen feul que le philofophe doit chercher à 
expliquer tous les phénomcnes de la nature. 
. C'eft en vertu de cette force que le^s par- 
ties de matière cluerchent à fe combiner. Car 
deux de ces molécules premières A B, ou 
M N, figure \ , planche i , animées chacune 
de leurs forces propres, & dont les diredions 
font oppoféesjfe combineront, s'uniront li elles 
. fe rencontrent : leurs figures rendront cette 
combinaifon plus ou moins folide (2). 

Si les forces font égales & fe rencontrent dans 
le centre des mafles y & e des molécules M N , 
elles feront in nifu-^ fans être détruites; & le 
tout fera immobile, 

■ Mais fi les forces font inégales , que la partie 
M en ait plus' que N, le tout fe mouvra dans 
la direâion de la plus forte. 

Si les forces ne font pas dans le centre des 
mafles, comme A & B, le tout auxa un mou- 
vement; giratoire, dont la tourbe CC fera dé- 
terminée par la nature des forces & la figure 
dès parties. 

Les parties M N pourroient également fe 

( 1 . Principes de la Philofophk naturelle. Effai fur T Ak 
pur , Introduéîion* 
(x) Uidiîri. 
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mouvoir dans la courbe Ù C^ fi les partieé 
6,7, 8 & 9 , ont plus de force que les par- 
ties/, gjhjij&L que les parties a^b^c^d^cvi 
aient plus que les parties i, 2, 3,4; c'eft 
ce qui a lieu pour les aftres. 

Les combinaifons de ces parties première* 
formeront deux efpèces de corps , leis fluides 
& les foiides. 

§. V. Les fluides ont leurs molécules (phc- 
Tiques , ou à peu près fphériques. Car la plu- 
part de CCS corps , tels que la lumière , l'air... 
fe réfléchiflent toujours fous un angle égal à 
celui d'incidence. Or, il eft prouvé qu^il n'y 
a que des molécules fphériques qui puiflent fe 
réfléchir de cette manière. 

Chacune de ces molécules a un mouvement 
giratoire fur elle-même , paixe que les centres 
des parties dont elles font compofées ne cor- 
refpondent point aux centres de mafle {fig. 1 , 

C'eft ce mouvement giratoire qui leur donne 
la forcé de répulfioa , les tient à l'état de li- 
quidité, &: leur fournit cette grande adivité dont 
font animés la plupart, tels que les acides. 

§. VL Les foiides ont, comme nous ve- 
nons de le dire , leurs molécules ou triangu- 
laires , ou rhomboïdales , ou redangulaires. 

Mais lorfque ces foiides, par Tadion du feu^ 

Ai 
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|>afrent à l'état de liquidité ou de vapeurs , leur^ 
molécules deviennent Iphériques. 

Comment le feu peut-il produire cet effet? 
nous l'ignorons (i). 

§. VII. Ces deux efpèces de c^rps forme- 
ront ce qu'ordinairement on appelle élémens ^ 
tels que le feu ^ l'air j la lumière, l'eau, la 
terre. 

Ces élémens eux-mêmes confervent de l'ac- 
tivité, & ont une force propre, en vertu de 
kquelle ils s'uniront également, & fe combi- 
neront fuivant les loix des affinités , & les 
choix d'éleâion. 

La figure des molécules de ceux de ces 
élémens qui font capables de criftallifer, tels 
que l'eau , doit être ou triangulaire , ou rhom- 
boïdale , ouureâangulaire : puifque nous avons 
vu, §. II, que les molécules de tout corps 
qui criftallife paroifïent avoir wfïc de ces trois 
figures. 

Mais ces molécules en paffant à l'état de 
liquidité deviendront fphériqucs par leur union 
avec le feu (§. VI). 

§. VIII. Toutes les molécules de matièrea.^^ 
non-ccrmbinées , & tous les élémens qui en 

(ï) yid> mon Mémoire fur la nature des liq[uides, 
Journal de Phyjique, 1786, avriL 
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font formés, répandus dans l'cfpace, agiront 
les uns fur les autres, s'uniront un inftant, 
s'éloigneront le moment fuivant , fe réuniront 
de nouveau, & enfin réfultera une criftallifa- 
tion ^générale de toute la matière exiftante* 

Les molécules propres à faire des foUdes , 
fe feront jointes en diflférens points de Tefpace : . 
des portions de fluides fe ferontcombinées avec 
elles. 

L'autre portion des fluides enveloppera ces 
lïiafles folides , & remplira l'elpace qui les fé- 
pare. 

Là , auront été amoncelés des amas immenfcs 
de matières folides , pour former les globes 
lumineux. 

I?:i , d'autres amas confidérable« auront formé 
les globes opaques, les planètes & les co- 
mètes. 

Peut-être y a-t-il d'autres grands corps, tels 
que l'anneau de Saturne, en fiçpofant qu'il 
ne foit pas une réunion de petits globes. 

Il fe pourroit que les forces générales des 
molécules, qui forment ces grands globes, 
fuflent^ dans im parfait équilibre , & fe trouvaf- 
Tent toutes in ni/ii; pour lors ces globes n'au- 
roient aucim mouvement, ni de progreflion en 
ligne droite , ni de rotation fur eux-u-ême^. 

Si , au contraire^ les forces de ces molécules 

A4 



Ç Théorie 

ne font pas en équilibre, ces globes auront 
un mouvement. Il fera en ligne droite ^ fi les 
diredions deà forces paffent par le centre des 
mafles : mais fi cette direâion des forces ne 
pafle pas par les centres de maifejCe mouvement 
fera giratoire fur eux - mêmes , c'eit - à - dire , 
qu'ils tourneront fur leurs axes , par Tadion de 
cette force prépondérante d'unepartie des mo- 
lécules qui les compofent. Ce mouvement 
pourra être en même tems prôgreflîf dans une 
ligne courbe (^fig. i , pL i) , comme M N, 
tel efl celui de tous les corps célefles , & de 
la terre en particulier (§. IV). 

Les géomètres ont calculé l'effet de cette 
force qxii fait tourner les globes fur leurs axes* 
Ds ont fuppofé qu'un choc quelconque avoit 
été appliqué aux globes y à une certaine dif- 
tance du centre de ces mafles , qu'ils ont efti- 
mée en portions de leurs rayons : 

Pour Jupiter à — de fon rayon. 

Pour Mars à ^ de fon rayon. 

Pour la Terre à -^ de fon rayon* 

Pour la Lune à ^77 de fon rayoru 

Les calculs ne font pas faits pour les autres 
■ aftres. 

Mais quelle elt la main qui auroit donné 
ces chocs ? 

Il faut donc abfolument que cette impul- 
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lîon Vienne des parties mêmes qui compo- 
fent ces globes , c'eft-à-dire , d'un mouvement 
giratoire & progreffif qu'elles leur imprime- 
ront. 

Nous n'entrerons pas ici dansl'inumérauon 
de tous les corps céleftes connus. Nous rap- 
pellerons feulement que Herfchel, ayaht cat- 
' culé le nombre d'étoiles contenues dans un eC- 
pace du ciel , de huit degrés de longueur , & 
de trois de largeur , en a trouvé 44 mille : d'où 
il a conclu qu'en liippofant proportionnelle- 
ment le même nombre d'étoiles dans toute 
l'étendue du' ciel , il y en avoit 75 millions. 

Mais fi on fait entrer dans ce calcul les 
étoiles qui compofent la gallaxie , ou voie lac- 
tée , & les nébuleufes , le nombre de celles 
que nous pouvons appercevoîr, fera bien plus 
confidérable. Peut-êtire ira^-il à plufîeurs cen- 
taines de millions. 

Et fans doute nous fommes bien éloignée 
de voir toutes celles qui exiflent, puifqu'oix 
en apperçoit d'autant plus , que les télefcopes 
qu'on emploie ont plus de force. 

Notre foleil a un mouvement de rotation 
fur fon axe ; les étoiles en doivent avoir uh 
femblable. Notre foleil fe meut dans uneellipfe 
dont le centre ne fort pas de fa mafle; les 
étoiles doivent avoir le même mouvement. 
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Enfin 5 notxe foleil à un mouvement pro grefllf 
vers la conftellation d'Hercule , par les 260^ 
d'afcenfion , & 27^ de déclinaifon boréale. 

Les étoiles ont de femblables mouvemens. 
On l'a déjà obfervé fur les principales; on a 
calculé que le déplacement d'arâurus par année 
efl de plus de 80,000,000 de lieues. 

Quant aux corps céleftes opaques , nous ne 
pouvons diftinguer que ceux qui font autour 
de notre foleil. Il en efl de deux efpèces : les 
planètes & les comètes. 

Elles fe meuvent les imes & les autres au- 
tour de cet aftre, dans des ellipfes plus ou 
moins allongées : ces ellipfes fe changent même 
en épîcycloïdes, parce que le foleil lui-même 
fe meut dans ime ellipfe , & a un mouvement 
progreffif vers les 260 degrés d'afcenfion, vers 
la conftellation d'Hercule, Les ellipfes décrites 
par les planètes & les comètes, fe change- 
lont donc en épicycloïdes , comme celle que la 
lune décrit autour de la terre , parce que cette 
dernière tournant autour du foleil, entrée avec 
elle fon fatellite. 

, On ne connoît pas le nombre des comètes 
cxiftantes autour de notre foleil. Les obferva- 
teurs ont déjà calculé la marche de 8} (i), San* 

(i) Jouraalde Phyfiq^ue» 17^4, pag. iio. 
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doute il en exifte.un bien plus grand nombre. 
Leurs volumes , leurs maflcs & leurs autres 
élémens font encore inconnus. 

Leurs ellipfes font très-allongées : c^cfl pour- 
quoi elles ne J)aroiflrent qu'un tems trcs-court. 
Celle de 1682 achève fa révolution en yy ans 
environ. Son année ell par confcquent plus 
courte que celle de Herfchel. 

L'ellipfe que parcourent les planètes eft beau- 
coup moins allongée & rapproche du cercle. 

Mais la nature ne faifant pas ordinairement 
de tranfitions brufques, il eft vraifemblable 
qu^on verra des comètes dont les ellipfes fe 
rapprocheront de plus en plus de celles des 
planètes. 

On connoît fept planètes principales , Mer- 
cure 5 Vénus 5 la Terre , Mars , Jupiter ^ Sa- 
turne, Herfchel. 

Et quatorze fecondaires , la Lune , les quatre 
fatellites de Jupiter , les f^t fatelUtes de Sa- 
turne , & deux fatellites d« Herfchel. 

Il eft encore dans notre fyftême folaire un 
autre corps opaque , l'anneau de Saturne , qui 
eft divifé en deux parties. On ignore fi ce font 
léellement deux anneaux , ou fi ce font des 
petits globes très-proches les uns des autres. 
Toutes ces planètes fe meuvent dans des 
«llipfes ou plutôt des épicycloïdes. Voici le 
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tems qu'elles employent à faire leurs révolu-» 

tions. 

Le Soleil , on l'ignore* 

Mercure 87 jours 13 heur. 14 36" 

Vénus 214 16 3p 4 

La Terre .... 36^ ^ 48 48 

Mars 6S6 zz 18 27 

Jupiter. * .... 4330 14 3p i 

Saturne, ip ans. lézr 4 17 

Herfdiel,85 . • 2^ 8 ^9 

Les planètes fecondaires fe meuvent autour 
de leurs planètes principales. Voici le tems de 
leurs révolutions. » 

La Lune 17 jours 7 heur. 43' 11" 

X. Satellite de Jupiter, i 18 17 35 

2. Satellite 3 13 13 41 

3. Satellite 7 3 42-32. 

4* Satellite 16 16 3-8 

Anneau de Saturne . . o 10 320 

€. Satellite de Saturne . o 22' 40 4 

2. Satellite i 8 55 P 

3. Satellite i 21 18 26 

4. Satellite 2 17 44 5 1 

5. Satellite ...... 4 12 25 11 

é. Satellite iS 22 41 i^ 

7. Satellite. ..... 79 7 53 4^ 

1. Satellite de Herfchel, 8 17 11^ 

2. Satellite 15 11 5 i 

On a enfuite calculé la diilance des plané- 
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tes principales au foleil. Voici ces diflances 
moyennes. 

Mercure ...•..* 1^^199^000 lieues. 

Venus ...•••• 24,8^1,88^ 

La Terre 34,357,4^0 

Mars'. ....... ^i, 556,346 

Jupiter. .,....' 178,^^2,550 

Saturne. ...... 327,748,710 

Herfchel ^55,602,600 

Les diftançes moyennes des fatellites à leun 
planètes principales , font pour , 

La Lune • • 86,351 lieues* 

1 . Satellite de Jupit. environ 8 8,000 

2. Satellite 140,000 

3. Satellite, e 222,000 ' 

4. Satellite 400^000 ' 

Anneau de Saturne . . . • 9>S'i'9 

1. Satellite de Saturne • • 46^000 

2. Satellite 5^>ooo 

3. Satellite 70,000 

4. Satellite '• po,ooo *- 

5. SatellVte • • i3o,o©*o«'- '^^ ; . .0 

6. Satellite _.:3 00^00., , 

7. Satellite poo,ooo ^ 

ï. Satellite de Herfchel . . 105,000 . 

2. Satellite 1 i .'...• • ' 140,000 

On a déterminé le volume dexes corps ca 
prenant leurs diflances. • ' 1 - * 

.Volume du Soleil . . 1,384,4^2. 

de Mercure. . /. , '©^064,55*^ 
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Pour donner une idée .de J'étendue de la 
poràonr'de l'Univers que nous connoiflons , 
rappelons au fouvenir du ledeur , que la pa- 
rallaxe de l'étoile la plus jpfoche n'efl pas d'une 
féconde. En fuppofant que la parallaxe de Si- 
rius, rétoile qui nous, p^iro^t la .plus; grofTc^ 
fût d'une féconde , fa diflance feroit 206^26^ 
fois plus grande que celle dii foleit : par con- 
féquent feroit de 7,085,7405000,000 lieues. 

Son diamètre feroit de'j'^'millions de lieues , 
ou égal à la diflance du foleil à la teiTe. 

Qu'on calcule maintenant les planètes &: les 
comètes qui doiv.ent accjDmpagnQr.de ii grandes 
mafles. • • .- -" -^ 

-jSl- quelle diftance feront donc les étoiles de 
dixièmç grandeur, Ât^CéUes^ qui- font encore 
plus éloignées, Se que nous verrions fi nos 
tétcfcppès âvoient pluiJ de force f 
- ^§. XL Chacun de ces globes a une mafle d'air 
qtit lui 'for^ïie une atmolphère plus ou moins 
étendue. Celle de notre foleîl eft vifible jufqu'au-, 
4èl%dd i*ôfteitè de Mar« ^^comme le prouvent les 
pl|énK>ménes de la lumière zodiacale , & peut- 
être plu^ loin. Elle a par conféquent plus de yo 
millions de lieues de rayoni. Elle enveloppe' 
îdnfi les atmofphères de Mercure , de Vénus , de 
la Terre, deMau-s, & des comètes qui paflfent 
dans ces régions. Maitffa^ portion non - vifible 

s'éten/J 
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a?érend cenainemént à des diftances beaucoup 
plus confidérables peut-être, au-deli.de Herf- 
chel. 

Ces grands globes ont encore d^autres at- 
morphères qui les enveloppent : on ne peut 
douter que. la terre n'ait une aunofphèrc ma-^ 
gnétique , uiie atniofphère éledrique , une at- 
œofphère de matière de la chaleur, & peut- 
être une atmofphèré du fluide luniinçux. L'a* 
nalogie porte à croire que tous les autres globea 
ont de femblables atmoiphères , de fluide ma- 
gnétique, de flyideéleârique, de fluide car 
lorifique , de fluide lumineux* 

Tous ces fluides occupent l'c^a(jf..quî eff 
entre ces diflercns globes, fans iaiffer aucun, 
^'ide qu'ils rempliflent autant qu'iUpôuy^nt :,car 
tout fluide cherchant^à fe mettre en,éqmlibre, 
co^le dans les efpaces qu'il trQ\>yç vides.. 
Or, en fuppofantles molécules deçç^ fluide». 
être fphériquesj ou à peu -près fphériques ,,^ 
comme le font celles de tous les.fluid^es^ il' 



Néanmoins ^ ces difl^érens fluides agiront fa- 
cilement les uns dans les auprès, fans que leurs 

% : ^ ^ 

^f) htÙL^e de Genève. 

Tome L 1$ 
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aâîorisf mutuelles fe nuifent comme je l'aï fait 
voir(i). Dans un même lieu , on peut exciter 
une grande variété de fons ; il peut être illu- 
miné de mille feux différcns : des machines 
éleâriques , des barreaux aimantés , peuvent 
agir; les corps fblides s'y meuvent également 
avec facilité: l'infede exerce librement tous 
fes mouvemcns au fond des mers^ fans en 
remuer toutes ks eaux. 

§. X» Je jpfenfe que Taôion qu'exercent ces 
globes les uns fiu'les autres , & que les géo- 
mètres phyficîens défignent aujourd'hui avec 
Newton , fous le nom d' Attraction , efl due 
à Ces fluides. Suppofons un de ces fluides 
agiflant fur ces globes en raîfon direâe des 
mafles , &: de l'inverfe des quarrés des diftances y 
nbus aurons l'explication phyfique de tous 
lés phénomènes attribués à l'attradion, qui ne 
fera dès-lors envifagée que comme elle doit 
êlie ^xmé hypothèfe mathématique ^ dont lea 
gëoniçifféâ calculent tous les réfultats. Newton 
lui-mêmV a reconnu que Tatmofphère magné- 
tique dQ ta terre pouvoîtinfiuerfutles mou- 
vemens dé la lune : a In his computationibus 
» ( virium in lunam ) attraàionem magnz-- 
» ticam terra non computaviy cujiis utique 
_ ■ Il # 

(î) Joiiau de Phyfique, Avril 178^. 
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^ yuantitas perparva ejl & ignoratur sj^ 
iib. 3 , paragraph. XXXVII , probl/XVIII, 
corol. it). 

Je ne rechercherai point ici le mécanifniô 
qui feroit agir ainfî ce fluide ; il me fùffit de 
favoir que ce font les ioix que fuivent dana 
leurs aâions, tous les fluides, Téleârique, le 
magnétique , le lumineux dans la propagation 
de la lumière , l'air dans la propagation des fortj. 
Les phyficiens né fauroîent encore expliquer 
pourquoi Taâion de ces fluides Tuit de' telles 
ioix. Mais ce font des faits dont ils otit cont 
tatc l'exiftence. Ils partent de ces fàîts pour 
l'explication des phéiîomènes , en attendant 
qu'ils en aient des explications ^hyfîtjues. Pac 
conféquentil faut regarder comme nulles^toute» 
les objeâions qu'on a faites (lorfqu'bn com*' 
battoit les tourbillons de Dêfcârtés ) cdhtre lar 
poffibilité d'èxpliquerles adions desaftïteslesuns 
lur les autres , paï le moyen d'un Auidé. Car*, 
luppofons que ce que Newton appdte Vattrac-^ 
tion magnétique de la terre , fût âuffi ptufTahte 
(ur la lune, que ce qu'il appeloit Vattraê&ort 
dt la terre ; cette force magnétique explîquèrôît 
phj^fiquement ce qu'on a exprimé jufqu'ici par 
le mot attraUion : & ce qui prouve bien que 
te grand géomètre n'entendoit ^ par le mot ai-- 
traUion , qu'une caufe phyfiqtie dont -li' calcii- 
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loit les effets, c^efl qu'il fe fert, en parlant du 
magnétifme , du même terme attracùomm mœ* 
gneticam. * Or , certainement il reconnoiffoit 
l'exiftence d'un fluide magnétique. 

Suppofons de rnêmc autour du foleil , une 
atmofphère d'un fluide quelconque , magnéti- 
que , éledrîque , ou tout autre , qui agiroit en 
raifqn des mafles & de l'inverfe des .quarrés 
des diftanoes: il produiroit tous les effets at- 
tribués à l'atoràâion du foleil. 
, JEnfîn^ fi chaque planète , fi chaque comète 
a de pareilles ajmofphères , qui agiflent de la 
mêiqie jpaiiière , ces atmofphcres produiront 
tous les effets attribués aux attrapions parti- 
Meulières de ces corps , & ces fluides pourront 
agir les uns dans les autres y comme nous ye- 
tions, de le yoir. 

Tellç. ^ft la feule explication phyjîque de, 
Vattra^ion^ que le philofophe puifle admettre : 
tandi/i que le géomètre continuera à regarder 
cette attraâion comme une hypothèfe dont il 
calculera tous les efllets. 

%k XI. li ^ un autre terme qu'a employé 
Newton y pour exprimer un effet qui n'eff pas 
moins général , que celui qu'il appeloit athac- 
tion. C^eft la képulsion. Il fuppofoit que les 
corps s'attiroient dans les grandes diftancesi 
msisquq..çe^eaâion changeoic, dès que leuris 
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molécules fe touchoîent, & qu'edlçs fo. repouf- 
foient alors par l'effet d'une aâion qu'il ap- 
pela répulfion. Nous verrons qufe par ce mot 
il n'a voulu exprimer qu'un effet, comme par 
celui â^ attraction , & que cet effet dépend éga- 
lement de l'adion d?un fluide , celui du feu, 
ou matière de la chaleur, qui, s'infinuant conti- 
nuellement entre les molécules des^corps,cher- 
cheà les éloigner le» unes des autres ^ & donne 
à leurs molécules un mouvement giratoire. 

On conçoit très- bien qu'un gr«id. nombre 
de molécules Iphériques, qui ont un mouve- 
ment giratoire, doivent fans ceffe fe repouffer 
comme le font les totons (phériques , ou tou- 
pies dont jouent les enfans, qui, dans leurs mou- , 
vemens curvilignes rapides fe repouffent aulïî-tôt 
qu'ils fe touchent. Les molécules des fluides , 
que je fuppofe avoir un pareil mouvement giràt- 
toire 5 doivent dohc paroître animées lans ceffe 
d'une force de répiiljion* 

Il ne fera peut-être pas inutile de rappeler 
ici quelques idées générales fur la criftallifation» 
Il y a deux e^èces de criftallifarion. 

Les unes s'opèrent par le moyen des dîJP 
folvans_aqueux , foit que l'eau foit pure, (bit 
que fon aâioii foit aidée par celle des acides ^' 
ou autres menflmes. 

Les autres (e font par le moyen du feu» 
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DE LJ CRISTALLISATION 
FAR LES DISSOL t^ANS A Q VE VX. 

§. XII. Tous les corps folides n^ont cette 
folidité que par Taftion des forces de chacune 
de leurs molécules compofantes, qui les por- 
tent les unes vers les autres. Elles s'arrangent 
fous telle OU' telle forme ^ fuivant leur figure 
particulière ^ & la nature de cette force. 

La diflblution de ces corps par un fluide 
aqueux n'eft autre chofe que la féparation de 
ces memps parties, qui font défunies par l'ac- 
tion du diffolvant ( effet de fon mouvement 
giratoire ) , qui cft fupérieure à la leur. 

Mais leut force propre n'eft pas détruite : 
& auffi-tôt que la force fupérieure du diffolvant 
ceffera par une caufe quelconque, foit par le 
refroidiffement , foit par le repos , foit par la 
diminution du volume..^ les parties du corps 
diffous , obéiffant à leur force propre , fe réu- 
niront de nouveau, fuivant les loix des af- 
finités, les choix d'éleâion, & criflalliferont. 

Les trois. efpèces de molécules, la triangu- 
laire, la reâangulaire & larhomboïdate, viennent 
fe placer tantôt les unes à côté des autres, tantôt 
les unes fur les autres^ fuivant différentes loix 
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d^avancement , ou de retraite , & donnent toutes 
les formes connues. 

La ftmdure mécanique des crîftaux eft au- 
jourd'hui une des plus jolies parties dé la crif-. 
tallographie , 8c d'autant plus intéreflante, -qu'on 
peut la foumettre au calcul. 

Le géomètre fait voir comment telles & telles 
figures réfultent de la pofition des difFérentei 
lames ^ qui éprouvent des avancemens ou des 
retraites , tantôt fur les bords , ou arêtes ^ tantôt 
fur les angles , tantôt fur les imes & les autrei 
en même tems. 

Les anciens avoient vu que les minéraux 
étoient compofés demoléculesfemblables.C'eft 
ce qu'Anaxagoras appeloit homeomeries. 

Lucrèce ôc les autres philofophes , qui n'é- 
toientpas aflez iriftruks des grands faits de la na- 
ture , donnoientune faufTe explication de l'idée 
d'Anaxagoras , en lui faifant faire l'application 
du principe des homeomeries , à chaque partie 
des êtres organifés. 

OJfa vldéllcct ê pauxîUls atque mînutîs 
OJJibus\ fie & de pauvèillis atque mînuéis 
yifceribus , vif eus glgnl .... Lucret. Eb.'i. 

Ce n'a jamais pu être l'idée d'Anaxagoras, 
qui n'appliqua le principe des homeomeries 
qu'aux minéraux & aux fùbflances falinès. 

La figxire conflaiïte & déterminée desmo- 

B4 
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lécales des minéraux , a été reconnue , dafr^ 
ces derniers teni5, par les plus favans philo- 
fophes. Newton ^ en parlant de la double ré- 
fraâion du fpath calcaire, . appelé criftal d'If- 
lande , obferve qu'il fe divife toujours en mo- 
lécules parallèles à un de fes côtés , par confé- 
quent rhomboïdales , comme le criftal lui- 
même. 

Boiirguet de Neufchâtel en Suifle, dans 
îts Lettres philofophiques fur la formation des 
fels & des criflaux , imprimées en 1729, ad- 
met, page 52 & fuivantes : 

Des molécules triangulaires : 
. Des molécules rhomboïdales : 

Des molécules cubiques : 

Des molécules pyramidales tétraèdres* 

Les molécules triangulaires compofent , fui- 
vant lui 5 le criftal de roche , le diamant , le nitre- 

Les molécules rhomboïdales compofent la 
félénite , le criftal d'Iflande , les vitriols. 

Les molécules cubiques compofent le fel 
marin. 

Les molécules pyramidales quadrilatères com- 
pofent Talim. 

Mais c'eft dans ces derniers tems que cette vé- 
rité a été mife dans tout fon jour par les favans 
criftallographes, qui ont appliqué la géométrie 
à cette belle partie de not connoiftances. 
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DE LA CRISTALLISATION 
PAR LE FEU. 

%. XII L Un grand nombre de fubftance» 
çriftailife par le feu, d'une manière auffi ré- 
gulière, que celles qui criftallifent par Teau. 

Tous les métaux purs ou alliés , lorfqu'ils 
ont été fondus, & qu'on les laîfle refroidir 
avec précaution 5 afleâent une forme trcs-ré~ 
gulicre. Cette figure eft ordinairement le cube, 
ou Todaèdre, quelquefois le tétraèdre. 

Le foufre fondu & refroidi avec foin , çrif- 
tailife également. La figure de fes criftaux eft- 
Toâacdre. 

Le phofphore criflallife en oâaèdre. 

Le verre lui-même criflallife par le feu. 

Il eft un grand nombre d'autres fiibftances, 
que le feu fait également criftallifer, foit ré- 
gulièrement , foit d'une manière confufe. 

Plufieurs corps réduits en vapeurs par l'ac- 
tion du feu, criftallifent; tels font le fel am- 
moniac , le cinabre, la chaux d'antimoine. • . . 

La caufe de la criflallifation par le feu , eft la 
même que celle qui fait criftallifer par l'eau. 
Par fon aÔion viçlente, il brife l'union des 
différentes parties à^s Corps qui fojit foumis . 
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à fon aâioiij comme le font les diffolvanar 
liquides. 

', Mais àufli-tôt que rintenfîté du feu dimi- 
nue 5 la force de chacune de ces panies les 
rapproche fuivant les loix des affinités ; & elles 
afleâent des formes propres 8c régulières , en 
fuivant les mêmes loix qui opèrent les criftal- 
lifations par l'eau. 

Il faut examiner maintenant fi la crillallifa- 
tion générale de la matière ^ été opérée par 
l'eau ou par le feu. 

Obfervons d'abord que l'eau ne peut être 
liquide que par le feu , par conféquent toutes 
les criftallifations par l'eau fuppofent déjà un 
degré de chaleur quelconque. 

D'ailleurs , on ne peut fuppofer l'eau un être 
fimple. Elle efl compofée comme toutes les 
autres parties dites élémentaires. Cela fuppofe 
donc 5 que toutes les premières parties jouiffent 
d'un mouvement propre , ainfî que nous l'a- 
vons dit, pour pouvoir compofer les diflerens 
clémens. 

Mais les difFérens globes étant formés par 
la réunion de ces parties diverfes , ont-ils tous 
été primitivement crillallifés par les eaux? ou 
ëtoient-ils dans un état d'incandefcence ? Def- 
cartes, Léibnitz regardent la terre comme un 
foleil éteint ôc encroûté. 
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Ces foleils eux-mêmes avant que d'être lu- 
mineux , ont-ils été criftallifés par les eaux ? 
On fent que la folution de ces queftion* 
eft très-difficile pour nous , qui n'avons que 
de foibles analogies fur ces objets. 

Mais nous ne pourrons donner de réponfes 
fatisfaifantes^à cet égard, relativement à la terre, 
qu'après avoir expofé nos idées fur fa théorie. 



DE LA CRISTALLISATION 
DV GLOBE TERRESTRE. 

§. XIV. Tous les corps qui compofent notre 
globe 5 font formés de différens élémens , le 
feu, la lumière, l'air, l'eau, le fluide élec- 
trique , le fluide magnétique , le fluide lumi- 
neux.... Ceux-ci fontcompofés eux-mêmes des 
premières parties de la matière. Ces élémens 
font tous animés d'une force plus ou moins 
confidérable , qui les rapproche , les fait com-- 
biner, les fait criftallifer (§. VII). 

Le réfultat de toutes ces criflallilatîons par- 
ticulières a été le globe de la terre. 

Cette vue générale ne fuffit pas au géolo- 
gue : il doit entjer dans lés détails pour rendre 
raifon de chaque phénomène. Quelques-uns 
s'expliquent heureufeoientparles connoilTançes 
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acquîfes : mais plufieurs font encore enve- 
loppés d'obfcurités , qui ne pourront être le- 
vées que par les nouveaux faits que nous ac- 
querrons; il en eft même j fans doute, dont 
les caufes échapperont toujours aux hommes. 

C'eft cette tâche difficile que je vais eflayer 
de remplir , d'après les principes que j'ai déjà 
expofés §. XII j fur cette matière. 

Je vais les rappeler fommairement , parce qu'iU 
ferviront à entendre les explications particu- 
lières des difTérens phénomènes que je don- 
nerai. Mais ce ne fera qu'après l'expofition 
générale des faits que nous pourrons en dif- 
cuter la théorie, & voir fi quelques -uns de 
ces faits ne contredifent point mon hypo- 
thèfe. 

Je fuppofe que toute la matière qui com- 
pofe notre globe a été liquide dans le prin- 
cipe ; cette liquidité eft indiquée par la forme 
fphéroïdale de la mafle totale, laquelle eft 
entièrement conforme à la théorie des forces 
centrales. 

Cette liquidité étoit aqueufe, c'eft-à-dire, 
opérée par l'eau , & non par le feu. 

Les parties les plus pefantes fe font réunies 
vers le centre du globe, & ont repoufle à la 
fiirface les plus légères. 

Toutes ces fubftances ont criftallifé dans le 
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fein des eaux , qui par conféquent couyroiem 
les plus hautes montagnes. 

Les eaux fe font retirées. 

Les continens ont paru. 

Ces continens n'étoient compofés que de 
terreins primitifs. 

Les végétaux & les animaux terreflres ont 
été produits. 

. Les eaux ont enfuite formé les terreins fe- 
condaîres , dans iefquels les débris des végé- 
taux & des animaux font amoncelés. 

Les eaux ont continué de fe retirer en bif- 
fant à découvert ces couches fecondaires & 
tertiaires. 

Voilà des fait^ incôjiteftables. 

Ce font ces faits qu'il faut examiner ^n dé- 
tail ji favoir : 

La criflallilation particulière de chaque fubf' 
tance minérale; \ , 

Celledes pierres^fijrtiplf^s ne contenant qu'une 
terre & un acide.- 

Celle des pierres contenant pluCeurs teri:es^ 
^Cçlle des pierres cpmpofé^ de plufieurs au** 
très pierres. 

Celle des fubflances métalliques minéralifées ^ 
ou non minéralifées. 

Enfin celle des fubflances bitumineuiès. .. . 

Nous lechercherons euiuite i'oiigi2& de3 
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débris des êtres organifés , celle des fubrtancei 
inflammables foffîles , celle des feux foutcr- 
reins, celle des tremblemens de terre. 

Nous tâcherons enfin de découvrir la ma- 
nière dont toutes ces fubftances particulières fe 
font arrangées entr'elles, pour former les mon- 
tagnes , les vallées ^ les plaines. 

i)E LA CRISTALLISATION 
DES DIFFÉRENTES SUBSTANCES 
MINÉRALES. 

§. XV. Je fuis, je crois, le premier qui aï 
traité cette queflion dans toute fon étendue (i). 
Pour l'éclaircir, autantqu'il nous eftpoffible', il 
faut rappeler les difîerens procédés par lefquels 
on opère ia criftalli(ktt<Mi> des fubftances falines. 
Celle-ci nous efl plus connue , puifque nous 
Toperons journelleméntjdans nos laboratoires ; 
les phénomènes^qu'elle nous préfente, rendront 
fenfibles ceux des fcfîMlifation8hiiriéralesy& 
ftèus ne ^OTlitons^pate nous tromper en ne nous 
écartant pas de l'analogie. 
'On doit diflinguer deux efpcces de cfiôaU 

lifations des fels : 

-• >'• •■' ■ '• ' '^ ■ '\' ,. , ■ • • ■,, - 

;--(i) JPrincipcs delà Philafijphic naturelle , premiçrc 
édition en i777« 
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L^ane qui s'opère dans de petites nlaffes : 
Et l'autre qui fe fait. dans des maffes immenfear 
de liquides; chacune préfente des phénomènes 
particuliers qu'il faut bien diflinguien 

Lorlque la criftallifation fe faitleatenajent par 
une évaporation infenfîble» dans .une petite 
quantité de liqueur, &« dans un lieu très-tran- 
quille où cçttè li(|Ueur.R'èft point agitée y les 
ipoléculés ^^béifTent Jj&tement à la loi des af- 
finités ; elles s'arrangent fuivant les choix d'é- 
ledion , & il fe forme des criftaiix très-réguJiers. 
Leur voluipeifcH'a d'amant plus:,,coinfidérable y 
que le tems» de l'opéràtionfetai plus long- 
Mais fi fiéHraporation efi trdpxaqpide^ queliii 
liqueur foit agitée, la criftallifation fe &it xon- 
fiifémenu On ne diftingue plualea formes ,'& 
on n'obtient qu'une efpèce de m^e faline, 
dans laquelle on apperçoît néanmoins encore' 
quelques rudimens de là criftallifation. ' 

Ces facette^ feront plus faafibles:, fi' h crif^ 
tailifation, fans avoir été affez lente ^ n^a ce- 
pendant pas été précipitée 5 on ^perçoit ^pour 
lors quelques criftaux très-petits. 

§. XVI. Mais plufieurs fubltanèes falines^ 
pieuvent être mélangées , diffiaruies pan un^ 
menltrue commuiL,. & criflailî^. eniènoblev' 
Elles préfentent des phénomènes difïëiseM^ 
fuivant la manière dont kbk k crîftaUi&ticHi: 
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& ceci nous întéreffe particulièremwit pour la 

formati<m des pierres compofées. 

^ En' général les différentes fubftances falines 

exigent des quantités différentes de diffolvans 

pour être diffoutes , & pour criftailifer^ Elles 

retiennent auffi plus ou moins d'eau de crif- 

tallifation. 

Si plufieurs fels font mélangés y & que leur 
criftallifation s'opère d'une manière précipitées^ 
tous ces fels demeurent confondus ^â forment 
un magma falin. ■ : . ^ 

La criftallifation; fe fait^elle tmpeu moins 
précipitamment ? ces fels aflfefterit une criftalli- 
Êtion cpiifufe, dans laquelle on diflingue déjà 
quelques éiémens de criftaux réguliers. 
. Mais ceux de • ces fels qui exigent plus d'eau 
de diffolution que les autres ^ipeuvcntcriftal- 
lifer les premiers ^ & affeder leurs forn^espro- 
pres. Leurs criftaux bien prononcés fe trou- 
veront mélangés dans lamaffe des autres , qui 
ne feront criftàllifëa que confufément. 
• Enfin fi la; criftallifation Vopère avec toute U 
lenteur néceffaire dans un liquide tranquille y 
chaque fel . criftallifera féiparément,i& d'ime 
manière réguUère* Leurs criftaux feront dif^ 
ttnâs & grouppés différemment en. des lieux - 
féparés. - 

§• XVIL Le travail des la^êttiers ou ni- 

triers^ 



trîers , préfente cea détails avec beaucoup 
<l'ex:aâitude. 

XiOrfquMs leffivetit les terres nitrifiées , ÎU 
en portent les leflives dans les chaudières & 
évaporent à grand feu ; ils obtiennent une 
mafle faline compofée de diflTérens fels criftal- 
lifés confufément ; ces fels font : 

i«. Le nître commun à bafe d^alkalî du 
tartre j ou potafle. 

09. Le nitre à bafe de natron. 
. 30^ Le nitre à bafe de ma^néfie» 

40. Le nitre calcaire. 

c®. Le fel marin àrbafe de natron. 

6®. Le fel marin à bafe d^alfeali du tartres , 

7<>. Le fel marin de n\agijéfîe, 

8®. Le fel marin calcaire» 
.^^.9p., Le vitriol de magnéfie. 

10®. Le vitriol calcaire 5 ou gypfe. 

1 1,^. La magnéfie aérée. . 



Or j parmi ces fubftances falines , le fel ma^ 
rui commun exige beaucoup d'eau de çrit 
tallifation; & les fels de n\^gnéfie &: calcaire 
ep exigent plus & criftallifent difficilen^ent» 

Pour féparét ces fels , on fait redifToudre toute 
la mafle dans l'eau; on n'évapore que jufqu'à 
un certain degré déterminé par l'expérience^ 

Tome L C , 



/. 
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Le fel marin crutallife le premier ^ & on l'eiv 

lève. 

On met enfiiite la liqueur dans des baffi- 
neaux. Le nitre crillallife confufément, mais 
, on y remarque beaucoup de fel marin crif- 
. tallifé en petits cubes , qui fe trouvent enve- 
loppés par le nitre. 

L'eau-mère ^ qui demeure , contient les fels 
calcaire & de magnéfie qu'on pourroit faire 
criltallifer fi on vouloit. 

Tel eft le nitre dit de là première cuite. 

On répété cette opération pour avoir le nitre 
de la féconde cuite ; celui-ci contient encore 
beaucoup de fel marin , dont les cri (taux eu- 
î:]|jiques font plus vifibles , parce que la criC- 
tallifation eft plus lente. 

L'opération répétée unetroifième fois ^ donne 
du nitre aflez pur, qui, néanmoins, contient 
encore lin peu de fel uiarin. 

Enfin 5 fi on veut avoir du nitre parfaite- 
ment pur , il faut répéter Topération une qua- 
trième fois. 

On voit dans toutes ces opérarions le nitré 
A: le fel marin criftallifer à des époques diffé- 
restes. Dans la première , la criftallifation eft 
^* toujours confufe , parce qu'elle eft préci- 

pitée. ' 

Si à la feconde Dpération , après avoir ô^ 
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les feîs calcaire & de niagnéile , on ne fai- " 
fgit évaporer la liqueur qu'à un certain degré , . 
& qu'on loifsât criitallifer les doux fels lente- 
ment , ils criftalliferoient féparément en beaux 
criftaux. 

. §. XVIII. ?Jais les criftallifations des fubC- 
^nces lalinés opérées dans des malTesiminenfes 
de liquides offrent des phénomènes bien dif- 
férons de ceux que nous venons de voir, 
lis ne font pas encore parfaitejuent connus j 
cependant en voici quelques-uns qui parolAnt 
cert^is : , .-. 

; 1^. Si dans une grande étendue d'eau, par 
exemple ^ dans un étang confidérable ^ on jette 
dans un eudroitt particu^cj ufie quantité tju? 1- 
cpnq,ue de fubftance fftlinep ce fel fe difToudra.j; 
r^au 9 qui correfpond ,à ce local, en "fera ch;^- 
âÊf^j tandis que les autres parties de Teau de 
l^taiig ne contiençîrpxit auqiuie partie de. ce fel 
ou au mpins u*cs-peu; c'efl ce que l'obfer-^ 
v^tion a fait voir , lorfque ijiielque convoi de 
fel a été fubmergé,aan« joiie grwde maffe 
d'eaH à peu-près tranquille;.. . . 

,Si,,p^r lyie caufe qiielçoflique , la criflaîli- 
fatipn s'opère, jl ne fe dépofera donc de ce 
fel que d^n^ Tendroit où |fj^ l'avoit dilfous, 
& il ne pourra s'en dçpgfer aucune portion 
d^;s; kirpfte de l'étang. 

. C 2, 
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Il faut convenir que fi l'eau de cet étang 
étoit violemment agitée , & pendant un tem» 
fuffifant, la maffefaline fe répartiroit en entier 
dans la totalité de reaii. 

Ce que nous avançons ici , a lieu ordinai- 
rement' dans la mer; car, fes eaux font beau- 
coup plus chargées de fels dans les pays chauds 
que dans les pays froids; celles de la zone 
torride en contiennent environ huit fois plus 
que celles des zones polaires ; 8c cependant 
celles - ci pourroient en tenir en diflblution 
la même quantité qu'en contiennent celles des 
pays fchauds ; car dles font bien éloignées du 
p'oint de la faturation. 

^ Si on fuppofoit que les eaux des mers dépo- 
fifléhttôus leurs fels^il y auroit donc une grande 
iriàfle faline dépofée dans les mers des pays 
chauds & très-peu dans celles des pays froilÉP 

§. XIX. 2®. Si , dans une grande mafle 
de liquide, il y en a des portions d'inégale 
derifité, les plus pefàhtes gagnent toujours la 
partie inférieure du baflrn* où elles font conte- 
nues. Çefl ce que itous verrons en parlant dé la 
téirtpéramre des merS. La partie des eaux qui 
eft plus froide, féprécipite au fond^Sc çhafle 
àlafurface, lesportièns qui fqnt plus chaudes. 

La même chofé i lieu pour les- eaux qui 
font chargées de fubftances falines j celles qui en 
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. contiennent beaucoup en diffolution j font plus 
pefantes. Elles gagneront donc le fond des baf- 
fins & chafTeront à la furface celles qui n'en 
contiennent point ,, ou qui en contiennent 
peu. 

Darcet rapporte une obfervation qur confirme 
cette vérité ( i ). (( U y a une fontaine d'eau 

» falée, à Salins ^ ville de Béarn. Une petite 

» rivière qui pafle à cote , lorfqu'elle déborde ^ 

yy fe répand dans la fontaine , & en remplit 

» le baffin. Alors , pour féparer l'eau étrangère 

» que le débordement y a mife, on donne 

» le tems à celle du baffin de fe repofer. Eln- 

)> fuite au jour indiqué par le magiftratj on 

» y jette un œuf, qui plonge jufqu'à ce qu'il 

» trouve la couche d'eau 'felée d'une pefanteur 

» fupérieure à la fienne; & en mcme tems on 

» vide à. force de bras , l'eau du baffin qu'on 

» jette dans le canal voifin, jufqu'à ce qu'on 

» apperçoive l'œuf flottant fur la furface de l'eau 

3^ falée )). 

On voit donc que Peau pas falée fumage 
à celle qui efl falée, comme plus pelante, 

La même chofe doit avoir lieu da»s les grandes 
mers ; les eaux inférieures doivent être beau- 



(i) Diffcrtation fur les Pyrénées, pag. 13 

C3 
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coup plu5 falées que celles de la furface, & 

elles le font efieâivement. 

Le capitaine Ellis, dans un voyage qu'il fît 
dans les mers d'Afrique , plongea dans la mer 
un petit tonneau dont chacun des fonds efl: 
percé d'un trou. Ces deux ouvertures font 
fermées par des valvules qui , jointes par une 
verge de fer qui traverfe le tonneau, s'ouvrent 
& fe ferment en même tems. On plonge le 
baril de manière <jue le fond infciieur foit 
celui qui permet à la valvule de s'ouvrir en 
dedans. L'eau qui pouffe cette valvule la fait 
ouvrir* & remplit le baril. Mais lorfqu'on le 
retire , les valvules fe ferment , & on retire IC: 
baril plein de l'eau qui étoit à la profondeur 
où on l'a defceÂdu. Cet inftrument elt de 
l'invention de Haies. 

EUis iît fes expériences proche de l'équa- 
teur; le réfultat de fes obfervations a été : 

A. Qve l'eau dé la mer devenoit plus fa- 
lée Se plus pefante à mefure qu'elle étoit prife 
à une plus grande profondeur. 

- B. La chaleur de l'eau diminuoit à mefure 
qu'on defcfndoit. Cependant, cette diminution 
s'arrêta à 650 braffes; la chaleur à cette pro- 
fondeur, étoit de J30 de Fahrenheit, ou 9,7^ 
deRéaumur;à mille toîfes de profondeur elle 
fut la même : la chaleur de la furface etoi: . 
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4e 840 Fahrenheit^ ou 23 <^ de Réaumiir. Voyage 
J^Ellis en Afrique ; journal économique^ 
I7Ç'4^ avril y page 186. 

§. XX. 3<>. Lorfqu'on fait criftallifer . confu-^ 
fément une maffe faline fur une grande éten- 
due , tels que les fels marins dans les marais 
iàlans , ils fe dépofent d'une manière à peu- 
près imiforme fur toute la furface du ter- 
rein. 

La criftallifation fuivra même les petites iné^ 
galités , qui pourroient fe trouver à la furface 
du terrein. Les couches fe pilieront à ces iné- 
galités ^ en fe relevant ou s'abaiiTant de ma- 
nière à former des cçuches tantôt horizontales 
tantôt inclinées. 

Les couches feront plus épaifTes dans les 
lieux où il y avoit plus d'eau , ainfi que dans 
ceux où elle étcût plus falée. 

Sï on fixe un petit mât , ou im petit bâton ^ 
au milieu de la criftallifation , il s'y attachera, 
des maffes falines qui criflalliferont d'une ma- 
nière régulière ^ & s'élèveront au milieu de la 
liqueur qui criftallife confûfément jufqu'à fa 
furface. 

C'eft ce qu'on obferve dans tous les ma- 
rais falans , où les ouvriers s'amufent à placer 
des petits bâtons , pour obtenir de ces maffes 
falines régulières. 

C4 
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§. XXI. 4<>. Dans une grande mafTe d'caa 
.- qui tient beaucoup de fel en difiblution , ks 
ponions inférieures de cette eau en font plus 
chargées que les fupérieures ^ comme nous ve- 
nons de le voir. Il fe préfente ici une quefticai 
du plus grand intérêt en géologie. 

Ce fel peut- il criftallifer au fond de l'eau? 

C'eft-à-dire 5 la portion inférieure de l'eau 
peut-elle être furchargée de fel , au point de 
le laifTer Criftallifer j quoique h portion fupé- 
rieure de l'eau n'en contienne quWe petite 
quantité j ou même point? 

Nous voyons dans les cabinets de chimie , 
des bocaux contenant des fels en difTokition , 
les tenir long-tems difTous j mais enfin les laifler 
criftallifer après im tems plus ou moins long ^ 
quoiqu'ils foient parfaitement bouchés & qu^ils 
ne puiffent rien perdre par l'évaporation. Le 
repos feul & le tems opèrent ces criftallifa- 
tions. 

\ Le même phénomène a lieu pour les vins. 
Des bouteilles de vin parfaitement bouchées 
laifTent dépofer avec le tems beaucoup de tartre , 
lorfqu'elles foçit en repos. 

La même chofe peut donc arriver à une 
grande maffe d'eau qui tient les fcls en dif^ 
folution & qui eft en repos» Le fel peut s'ac-- 



DJTLA "J'erre. -41 

ctimûler dans fa portion inférieure &. ci ifl^^lifer 
par le repos. 

§. XXÎL II y a des fels triples , quadruples... 
qui font compofés de plufieurs fubftances réur 
nies,qui criflallifent enfembie. d'une manière fort 
régulière, Bergman a fait une affez longue énu- 
inération de ces fels , Scïagraphh^ §. LXXV. 

<( Ils font compofcs en général , dit-il , de 
» trois principes^ & même davantage , tel- 
>^ lement combinés que l'on ne peut les fé- 
» parer par la criflallifation. En général , il dif- 
)> tingue lés fels compofés par le nombre de 
» leurs principes, foit que le même acide foit 
» uni à plulîeurs bafes , foit que la même bafe 
» foit commune à plufieurs acides; foit enJin 
» qu'il y ait enfemble & plufieurs bafes & plu- 
» fieurs acides ; delà naifTent des fels triples , 
». des fels quadruples... ». 

La crème de tartre eil compofée d'acide 
tartareux & d'alkali végétal. C'eft donc un fel 
neutre avec excès d'acide ; néanmoins elle fe 
combine avec un grand nombre de bafes & 
forme des fels quicriftallifent ti'ès-régulièrement. 

Avec le natron , elle forme le fcl de fei- 
gnette , ou fel tartareux de natron. 

Avec l'alkali volatil , elle forme le fel tar- 
tareux ammoniacal. 

Elle fe combine aulli avec la terre calcaire^ 
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lamagnéfie , la terre argileufe, & forme des kls 
qui criftallifent. 

Combinée avec l'antimoine y elle forme le 
tartre ftibié qui criftallife très - régulièrement. 

Elle fe combine également avec la plupart 
des autres métaux , & donne des fels très-ré-^ 
guliers,. 

Tous ces (els font donc compofés d'un acide ^ 
Se de deux bafes , favoir : l'acide tartareux , 
l'alkali de potafle, & l'autre bafc qu'on lui 
donne. 

Nous avons quelques autres fels qui font 
dans le même cas. 

Les métaux nous préfentent très-fouvent des 
combinaifons de deux, trois , quatre, cinq 
fubftances , & même davantage , qui criftalli- 
fent très - régulièrement. 

Le plomb combiné avec le bifmuth donne 
des criftaux cubiques très-réguliers. 

Le plomb , l'étain & le bifmuth fondus en- 
femble, criftallifent. 

Le foufre & l'arfenic combinés avec l'ar- 
gent, donnent l'argent rouge, qui affeâe un 
grand nombre de formes très-régulières, les- 
quelles dérivent du dodécaèdre à plans rhom- 
bes. 

Le foufre , l'arfenic, le fef , le cuivre., l'ar- 
gent combmés enfembie doiment l'argent gris. 
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dont les criftaûx font des tétraèdres trcs-réguliers^ 
& <jui préfentent beaucoup de nmodifications. 



Nous verrons que la mcme chofe a lieu pour 
la plupart des pierres. 

Le fer fpathique efl compofé d'un feul acide, 
l'air fixe, & de deux bafcs, la terre calcaire & 
la chaux de fer. 

Le ipath boracique eft compofe d'acide bo- 
racique & de deux bafcs , la terre calcaire & 
la magnéfic. 

L'appatit de l'EIlramadure efl compofé 
de plufieurs acides & de plufieurs bafcs ( §• 
CXXVI). 

Il faut donc que toutes les parties réunies 
des. différentes fubftances qui criftallifeiit, foit 
qu'elles foient homogènes , comme celles du 
foufre, du phofphore , des métaux ; foit qxf elles 
foient compofees de plufieurs autres , comme 
celles des fels neutres à une feule bafe , ou à 
plufieurs bafes, affcâent la figure d'une des 
trois lames, la triang\ilaire , la reâangulaire & 
la rhomboïdale , auxquelles j'ai rapporté la 
figure primitive des molécules conjîitnant mé" 
€kaniquemtnt chaque criftal (§. II). 

Nous allons faire l'application de ces prin- 
cipes aux différentes crifiallifations des fiibC^ 
tances minérales. 
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DE LA FIGURE DE LA TERRE, 

§. XXIII. La figure de la terre efl un des poinw 
fondamentaux de fa théorie , parce qu'elle fup- 
pofe fa difTolutîon totale, & fa liquidité. 

Les anciens philofophes avoient les notions 
les plus précifes à cet égard, On en aune multi- 
tude de preuves ; mais il fuffit de parler de labafc 
de la grande pyramide d'Egypte , qui étoit la 
quatre cent millième partie d'un grand cercle du 
globe. Cette pyramide a été conftruite au moins 
5^07 ans avant l'ère vulgaire , d'autres difent que 
les pyramides de la haute E^pte ont été cons- 
truites 3362 ans avant cette ère. 

Dans toutes les hypothèfes , elles font bien 
antérieures à Eratollhène , Hipparque 8c toute 
l'école d'Alexandrie. 

On a trois moyens pour déterminer la fi- 
gure de la terre. 

La théorie des forces centrales : 

La mefure d'arcs du méridien à différentes 
latitudes : 

La longueur du pendule. 

§. XXIV". 1^. Newton rechercha, d'après 
la théorie des forces centrales, quel deVcit ctre 
le rapport de l'axe de la terre j & du diamètre 
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de Tcquateur, Il fuppofa toutes les parties de ; 
matière s'attirer mutuellement, & que par con- 
fpquent toutes les parties du globe pefoient- 
les unes fur les autres. Il trouva le report de« 
deux diamètres comme 22p à'23P*.Ainfi la 
terre devoit être élevée fous Téquateur d'un 
deux €ent trentième de [on -rayon. / 

Mais d'AIembert a fait jvdir depuis , qu'un . 
même globfe poiivoit avoir diffÊirem^s' figures , 
diaprés - un i iîiouvement adonné de rotatroij, ^^ 
fans que fes parties ceflafferit d'être en équi- • 
libre. -; >•■ * _ _.^^ . ; i ; , ■ ,; 

i Laplace a prouvé qu'il n'y aVoii que deuic 
figures poffibles pour uïi gtôbe qui auroit une 
niàflè ^'donnée 5 en fiippofant tpijtes fes partie* . 
en équilibre. 

Il a trouvé que ces deux figures pour le glo^c.^ 
de la terre 5 étoient celles-ci : 

En fuppofarit à la terre un mouvement de, 
rotation fur fon axe en ,23 heures y^^ 4% 
l'axe du pple eft au diamètre de Féquateur 
comme left à 1,004334487. Ces deux axes 
font par conféquent à peu-près dans le^ rapport 
de 231 ^hz^o-^. . f 

Le demi-axe du piôle efts» 326o25'6 toifesr. 

Mais la terre pourroit avoir une autre figure 
fans que fes parties ceflalïent d'être en équili-. 
bre. Il feroit poflîble que la rotation de la 
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Sous Tcquateur 


3 e pouces 


7,11 lignes, 


A la latitude de 4c « 


3^ ponces 


8,3 î 


Sous le cercle polaire 


^6 pouces 


5,oP 


Sous le pôle 


36 pouces 


9A^ 


A la latitude de Paris 


36 pouces 


Vr" 



La différence entre la longueur du pendule 
fous réquateiir j'& celle à la, latitude de Paris, 
éft de 1,46 ligne, dont 0,86 pour la force cen- 
trifuge , & o,5o pour l'effet de l'àpplatiffement, 

'Car il y à deux élémens qui iijfluêht fur 
la longueur du pendule^ : 

i^. ïj'exhauffemeht àe, la te^e fousTéqua- 
tcur : d'où il ç'enftfit qu'un point dç (à fur- 
face y eft plusélpigiié du centre. '. 

^, 2^, La force centtifuge , qui, jcft cpijfidçr/^^^^ 
fous l'équateur , & va çn diiîiinuant jufqu'aux 
pôles , ou elle efl nulle. , 

On a calculé qi^elle de^voif être la fi^re 
de la terre 5 d'après ces aiflei:phtes cictferiTiina- 
tions de la longueur de la verge du pen- 
dule. ' '\ j. ,.. . . .1 > 

En partant de la mefure du'péhdule prife 
à 67*^ de latitude, par Maupert^is^ ofn'a trouvé 
le rapport' deis deux -axes comme 180 à iSi. 

Lyôns è-là-lat/tude de 79070', au Spitz- 
bérg , a trouvé la longueur de la verge du pen- 
dule, 36 pouces 9,4.0 lignes! d'où on a con- 
clu le rapport des axes comnie 184 à iSf. 

Ce 
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Ce réfultat diffère peu de celui de 177 à 178 
que donne la mefure du méridien faite fous- 
le cercle polaire par Maupertuis & fes coUè- 
• gués. 

Les trois données que nous avons pour dé- 
terminer la figure de la terre , donnent donc 
des rapports differens* 

La théorie des forces centrales, donne 230 à x3i,. 
Le pendule donne 184 à i8f* 

Les arcs du méridiea donnent 3<>3 ^ 3<^4* 

Les géomètres Anglois fuivent les données 
de Newton de 225)5 à 230. 

Les géomètres François s^en tiennent au- 
jourd'hui à la dernière eflimation , celle de U 
Condamine ; & ils fuppofent que la terre efl 
• applatie aux pôles d'environ une trois centième 
partie de fon rayon. 

Mais ils ont conclu des obfervatioiis du pen- 
dule , que la terre n'éjoit pas homogène, c'eft- 
à'dire, que fa denfité moyenne n'étoit pas par- 
tout la même, comme nous allons le voir. 

Si on s'en tenoit à l'eftimation que donne 
la longueur du pendule , il s'enfuivroit que la 
rotation du globe , lors de fa formation , étoit 
beaucoup plus rapide qu'elle n'eft aujourd'hui ; 
& par conféquent les jo^rs plus courts. 

Vu l'imponance' de la matière , je crois né-, 
ceflaire d'éclaircir une chofe qui induit fr«- 

Tome L D 
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quemment dans l'erreur ceux qui commencent 
. à étudier ces matières. Ils penfent que le degré 
du méridien étant plus étendu aux pôles que 
fous l'équateur, la terre doit être relevée aux 
pôles & applatie fous l'éqUateur. 

Cela feroit ainfi , en fuppofant que les graves 
tendent toujours au centre de la terre ; car 
.on voit par la^^. ^j/'^- i ? qu'en fuppofant 
la terre elliptique , & appelant C E , le rayon 
de réquateur , & C P ^ le rayon du pôle, 
fi un degré du méridien à plus d'étendue dans 
un endroit que dans un autre , le globe doit 
. être relevé dans cet endroit, & applati où 
l'atc eft plus petit. Car l'arc m e efl plus petit 
que l'arc E û. 

Mais les graves ne tendent point au centre 
de la terre. Leur chute fe fait toujours per- 
pendiculairement à fa furface. Or , dans un corpa 
ellipfoïde (Jig» l^pl^l^ les lignes prolongées? 
. verticalement de fa furface à fon intérieur ne 
tendront pas vers un feul point central C, 
mais pafTerontpar les courbes Aii B, B^D, 

Le grave E dêfcéndroit fuivant la ligne E C«t 
Le grave M fuivant la ligne M a. 
Le grave Q fuivant la ligne Q a. 
Le grave N fuivant la ligne N QU 
• Le grave P fuivant la ligne P B. 
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La nature de ces courbes ell déterminée 
par les rayons ofculateurs. Les géomètres ap- 
pellent rayons ofculateurs Tare de cercle qui 
touche reliipfe , & fe confond avec elle fur un 
petit efpace. 

Cette figure de la terre conforme à. peu- 
près à la théorie des forces centrales ^ fuppofe 
que la terre a été liquide dans le principe pour 
dbéir à ces forces. Auffi tous les géomètre^ 
fuppofent unanimement fa liquidité, 

La figure de la terre dépend de fa rotation , ^ 
qui s'achève en 23 heures yd' 4.^^ 

La caufe de cette rotation eft fiippofée par 
tous les géomètres 5 venir d'une force imprimée 
à la maffe de la terre à une diflance de fon 
centre d'mi foixante-quatrième de fon rayon, 
M^s qui eut imprimé cette force , fi elle n'étoit 
propre au globe ? 

Je fiippofe donc que cette force efl une 
fîiite des forces propres des élémens qui com- 
pqfent la terre. Ces forces particulières ne font 
pas dans un équilibre parfait entr'elles. Mais 
il y a un excès d'un côté , ce qui produit la 
rotation de la mafle totale fur fon axe ^ & lui 
donne en même tems un mouvement progrelSf 
elliptique (§^ IV) , fi^^. 1 9/^^- i- 
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DE L'HOMOGÉNÉITÉ 
DE LA TERRE, • 
ET DE SA DENSITÉ. 

§. XXVII. Les fubftances que nous con- 
noiflbns à la furface du globe ne font point 
homogènes. Ce font des granits , des porphyres, 
des kneifs 5 des pierres magnéfiennes, des fchiC- 
tes, des pierres calcaires, des matières bitu- 
mineufes, des (libflances métalliques.... diffé- 
remment mélangées. 

Mais l'intérieur de la terre eft - il compofc 
des mêmes matières? C'eft xme queflion à 
laquelle il nous eft împoflible de répondre. 

Il fembleroit que les corps les plus pefans 
ont dû fe précipiter les premiers ; & cette opi- 
nion fondée fur les principes de phyfique eft 
appuyée par quelques faits, comme nous allons 
le voir. 

Pour parvenir à déterminer la denfité 4e la 
mafle du globe, il faudroit avoir la denfité 
moyenne des fubftances qui- le compofent. 
Et nous ne pouvons avoir que celle des corp« 
qrii font à fa furface , & dans les petites pro- 
fondeurs où nous avons pu pénétrer. Nous 
ayons de« tables de ces denfités , ou pefanteurs 
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îpécîfîques. Je vais rapporter en nombres ronds 
' celles des principales fubflances qui forment 
des grandes mafles. 

Eau ••«••••••««.,• looo 

Granit iSoo . 

Porphyre 2800 

Kneiss » • ^8oo 

Calcaires primitifs . • z8oo 

Calcaires fecondaires. ..é 2,7^0 

Gypfes : • • • 2300 

fiafaltes. z8oo - 

Bitumes ' 1300 

Subfiances métalliques minéralifées . . . 8000 

Mais toutes ces fubflances font en différentes 
quantités à la furface de la terre , & dans les 
endroits où nous avons pénétré. On ne peut 
donc eflimer leur denfité moyenne que par 
approximation. 

En n'ayant pas égard à la maffe d'eau , j'eC- 
timeraila denfité moyenne desauti-es fubflances 
de 3000. 

Les géomètres ont recherché fi la denfité 
du globe étoit homogène : ils ont employé 
la longueur de la verge du pendule pour la 
déterminer. Car , il efl certain que fi fous le 
même parallèle, mais à différentes longitudes, 
la denfité du globe n'étoit pas la même , la 
longueur de la verge du pendule y varieroit. 
Suppofons que les couches du globe fous 
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Venife euffem tine denfité différente que fow 
Pékin, il eft fur que la verge du pendule nY 
auroit point la même longueur. Or, cependant 
on n'y a point obfervé de différence fenfible : 
d'où on a conclu que la denfité étoit à peu- 
près homogène à la même latitude. 

Mais cette denfité fouffre des variations à 
différentes latimdes : puifque le pendule eft plus 

^ long aux pôles , qu'il ne devroit être d'après 
la théorie des forces' centrales^ & la mefiire 
des différens arcs du méridien, comme nous 
l'avons vu, on en conclut que la denfité de 
la terre y eft plus grande. Il paroîtroit que cette 
denfité va en diminuant depuis les pôles jut^ 
qu'à l'équateur. 

Les calculs de la préceffion des équinoxes , 
ainfî que ceux de la rotation , prouvent éga- 
lement que la terre n'eft point homogène, & 
que fa denfité éprouve des variations. 

D'autres obfervations ont fait croire que cette 
denfité étoit plus confidérable à l'intérieur du 

. globe qu'à, fa furface , ce qui paroît affez con- 
forme aux loix de la gravité. 

Les grandes montagnes dévient le fil à plomb^ 
comme l'on fait. Bouguer a reconnu queChim- 
boraco y caufoit vme déviation fenfible. Lors- 
qu'il prenoit la hauteur des étoiles 31753 tbifes 
de la montagne, il la trouvoit toujours diffé- 
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tente ; favoîr trop grande de 8^' lorfqu'il opé- 
roit au midi , & trop petite de S''' lorfqu'il opé- 
roit au nord ; au lieu que ces hauteurs n'étoient 
pas afledées , s'il opéroit à 4772 toifes * de la 
montagne. 

Maskeline a également prouvé que la mon- 
tagne de Schehallien en Écoffe, dévioit le fil 
à plomb de jf'^S. 

On a enfuite calculé la mafle de ces mon- 
tagnes. On a trouvé que Chimboraco eft 
7400000000 plus petite que la terre. Mais 
quand on efl placé à 1 800 toifes de fon centre , 
c'efl-à-dire j 1 800 fois plus près de ce centre 
que de celui de la terre , fon attradion devroit 
être-^^ de celle de la terre. Ainfi elle auroit 
dû produire treize fois plus d'effet. Il eft vrai 
que Chimboraco ayant été un volcan , doit 
renfermer des cavités , & que les matières dont 
îl eft compofé , ayant été en partie calcinées , 
ont moins de denfité : mais la différence ne 
feroit pas auflî grande. 

Le réfultat de ces calculs a fait conclure à 
Bofcovich, qu'à quelques lieues au-deffous 
de h furface du globe étoit un noyau fphé- 
rique également dçnfe jufquà quelques Lieues 
de cette furface. Car , dit Laplace d'après cette 
hypothèfe , fi la terre dans fon intérieur étoit 
compofée de parties auffi hétorogcnes qu'à fa 

D4 
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furface , elles y feroient très - probatlement 
rangées aufli irrégulièrement; & la loi de la 
pefanteur, loin d'être à peu^près uniforme de 
Téquateur aux pôles comme elle l'eft, feroit 
aflujettie à des irrégularités très-fenfibles. 

On a cherché à déterminer par approxi- 
mation^ cette denfité moyenne de ce noyau. 
On a pris la denfité des montagnes. On fait 
quelle eft leur aâion pour dévier le fil à 
plomb 5 & quel eft leur volume par rapport 
à celui de la terre. 

Nous venons de voir que l'adion de Chim- 
boraco eft treize fois moins confidérable qu'elle 
ne devroit être , fi fa denfité étoit égale à celle 
de la terre. Il eft vrai qu'on peut lui fuppofer des 
cavités , & que les fubftances dont elle eft com- 
pofée ont moins de denfité que celles des au- 
tres montagnes. Néanmoins cela feroit encore 
infuflifant. 

. On a donc ^ par des approximations , fiippofç 
que la denfité moyenne du noyau de la terre 
étoit plus confidérable que celle des monta- 
gnes 5 & étoit quatre fois & demie plus grande 
que celle de l'eau. Elle feroit par conféquent 
environ un tiers plus confidérable que celle 
des couches extérieures que nous avons vu être 
trois fois plus grande que celle de l'eau. 
Mais je penfe qu'il ne faut pas s'écarter de 
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la première opinion, que les couches inté- 
rieures du globe augmentent de denfité, à 
mefiire qu'elles s'approchent du centre de U 
terre; & qu'elles font compofées d'une manière 
• à peu-près uniforme comme à (à furface, ie« 
plus légères & les plus pefantes fe compenfant 
mutuellement. 

Mais tous ces rcfultats ne font que des à 
peu-près qui exigent de nouvelles recherches. 

Nous verrons ( §. XXX ) , en parlant du 
magnétifme , que l'intérieur de la terre con- 
tient beaucoup de fer , qui a une affez grande 
pefanteur. 

En fuppofant l'applattiflement de la terre 
d'un trois centième , les deux rayons de la 
terre feront 5262237 toifes, 3273148 toifes* 

D'où il fuit que la folidité de la terre efl de 
1230320000 lieues cubiques , Iqs lieues étant 
de 2283 toifes. 

Sa furface efl de 25*7725)00 lieues quar- 
rées. 

. Et fa pefanteur , en la fuppofant quatre fois & 
demie plus denfe qu'un égal volume d'eau, 
fera égal 3*9,959,364,000,000,000,000,000,000 
livres , c'efl-à-dire, près de dix millions de 
livres. 
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DU FLUIDE ÉLECTRIQUE. 

§. XXVniw Un fluide auffi abondant dans 
la mafle du globe que l'eft le fluide éledri- 
que , a dû influer plus ou moins fur fa crif- 
tallifation générale , & fur celle des différentes 
fubftances minérales en particulier. Maia nos 
connoiflances font fi bornées à cet égard , 
que nous ne pouvons rien avancer de cer- 
tain. 

Les minéraux préfentent trois états diifFérens , 
par rapport à l'éleâricîté. 

i^. Les uns font éledriquespar frottement, 
ou idio-éleâriques ; tels font le fuccin ( élec- 
tron), le foufre , & la plupart des pierres tranf- 
parentes. 

2P. Les autres font an - éleâriques , c'efl-à- 
dire, ne s'éledrifent point par frottement , mais 
reçoivent l'éleâricitépar communication; telles 
font toutes les fubftances métalliques. 

3®. Enfin , des troifièmes font pyro-éleôrî- 
ques , c'eft-à-dire , éledriques par la chaleur ; 
telles font la tourmaline, la topaze du Bref il, 
la topaze de Sibérie , le Ipath boracique , la ca- 
lamine de Freybexg. ^ - 

Mais Ce qui nous intérefle ici particulière- 



•to B L A T E R n R y^ 

mejit^ eft cette mafle confidérable de fluide 
éleâriqùe , qui paroît exifter dans le globe & 
dans l'atmofphère terreflre. Les phyficiens dé« 
fignent cette mafle par le nom de rifervoir 
commun. 

On doit préfumer qu'il y a quelques por- 
tions du globe où le fluide éleâriqùe eft plus 
accumulé que dans d'autres i car nous voyons 
que la même chofe a lieu pour le fluide ma- 
gnétique. Nous favons d'ailleurs que les diffe- 
rens corps ne fe chargent pas également d'é- 
ledricjté. Si , fur un ifoloir , on place des terres , 
des pierres , des métaux , & qu'on les élec- 
trife, chacime de ces fubftances fe chargera 
différemment d'eledricité , en raifon de fa ca- 
pacité à la contenir. Les fubftances métalli- 
ques en feront plus chargées que les terres & 
les pierres. Parmi les pierres , les magnéfienncs 
en font meilleurs condudeurs que Içs autres. 

On en doit conclure que , . dans le globe ^ 
les terreins qui contiendront des fubftances 
métalliques à Tctat de laifler paffer l'étincelle ^ 
telles que les montagnes à filons , & les ter- 
reins qui contiendront plus de piefres magné- 
fiennes, feront plus chargés d'éieâricité que 
les autres terreins. 

Il paroît qu'il y a au nord beaucoup de 
filons , fur-tout du fer , à l'état- de laifler pafler 
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rctincelle : ces filons ferviront de conduc-' 
teur au fluide éledrique , dont une partie 
pourra s'échapper quelquefois dans ces régions, 
& fe verfer dans l'atmofphcre. Les eaux , les 
fleuves peuvent encore produire les mêmes 
cflets. 

Tandis que dans d'autres inflans l'éleâricité 
de ratmofphèrie fe tranfmettra au globe , par 
le moyen de ces mêmes filons , & des eaux. 

Le même phénomène fe préfente chaque 
jour dans la foudre afcendante , qui de la terre 
gagne l'atmofphcre , & la foudre defcendante , 
qui de l'atmofphère fe communique à la terre. 

Cette communication qu'a le fluide éledri- 
que du globe terreflre avec celui qui eft dans 
fon atmofphère , s'étend -elle jufqu'au fluide 
éledrique qu'on pourroit foupçonner dans les 
autres globes , la lune , les planètes , les co- 
mètes , les foleils , et dans les fluides intermé- 
diaires ? Nous n'avons aucunes notions fur ces 
objets ; mais l'analogie feroit foupçonner que 
tous ces fluides fe communiquent. 

Une autre queflion qui fe préfente , eft de 
favoir fi le fluide éledrique entre comme prin- 
cipe conftituant dans les minéraux & dans les 
corps organifcs. Nous n'avons point de faits 
pofitifs ni d'expériences diredes qui puiflent 
nous décider à prononcer fur cette matière 5 
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mais l'analogie paroît faire préfumer que ce 
fluide eft un des principes conftituans des 
corps : car nous voyons tous les autres fluides 
fe combiner. Il eft donc conforme à l'ana- 
logie que celui'ci entre dans le« mêmes com- 
binaifons. 

Il paroît même que le fluide éledrique peut 
fervir à la calcination des fubft^nces métalli- 
ques. On a calciné des métaux par Tétincellc 
éledrique , même dans le vide de la anachine 
pneumatique (i). 

On croit encore qu'il peut influer fur I^ 
criftallifation des fubftances falines. Quelques 
expériences paroiflent le faire préfumen 

Par conféquent il influeroit auffi fur la criftal- 
lifation des fubftances minérales. 

Mais ces apperçus exigent de nouvelles ex- 
périences. 

La nature du fluide éledrique n'eftpas con- 
nue. Il brûle comme le feu ; il eft lumineux 
comme la Impière ; il détonne comme 1 -air 
inflammable ;: il eft fènfible au tad , à l'odo- 
rat ... Il eft par:Conféquent plus groiïîer que 
le feu, le fluide lumineux, la matière de la 
chaleur. •. . , 

J'ai fuppofé qu'il a beaucoup d'analogie avec 

(ï) Journal de Phyfi^ue 1788, 
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Tair inflammable (i), quoiqu'il ait quelques 

propriétés différentes , comme . d'être plus 

fubtil. 

(Epinus fuppofe deux fluides éleâriquesj 
mais il ne l'a pas prouvé. 



DE UAURORE POLAIRE. 

§. XXIX. Ce phénomène app3rtient plutôt 
à la météorologie qu'à la théorie de la terre. 
Mais comme ce qui fe pafle dans l'atmofphère 
doit affecter le globe luinnême, j'ai cru qu'il 
falloit faire mention de ce météore. 

- L'aurore polaire eft une lumière vive , qui 
paroît dans l'atmofphère vers lès pôles de dit- 
tance à autre ^ mais farrs époque fixe. Mairan 
a feit im recueil des obfervations les pius 
exaébes qu'on ait fur les aurores boréales y 8c 
il en réfulte qu'elles ont été bcaucoiup pius 
fréquentes dans certaines années , dans certains 
fîèdcs que dans d'autres. Mais on ne peut éta- 
blir aucune règle certaine à cet égard , parce 
qu'il n'y a pas aflez de tems qu'on fait des 
obfervations exaâes fur ces fortes de phéno- 
mènes. - 

(i) Effai fur Tairpur, &c. . . 
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Cette Jumière eft peu vive dans nos climats : 
fa couleur eft ordinairement rouge , ou rouge 
orangée. 

Mais vers les pôles, fur -tout pendant les 
longues nuits de leur hiver , cette aurore eft un 
phénomène météorologique de la plus grande 
beauté. Elle fe prolonge fouvent comme un 
grand nuage , jetant une grande maffe de lu- 
mière , fous forme de jets de feux colorés 
des plus vives couleurs. Quelquefois elle a la 
forme d'un arc-en-ciel ; d'autres fois c'eft une 
grande maffe lumineufe , d'où partent des jets 
enflammés. 

Ces jets de lumière font même fouvent ac- 
compagnés dfe pétillemens , comme des étin- 
celles éledriques. 

Tous ces faits paroiffent ne laiffer aucun 
doute que l'aurore polaire ne fôit un phé- 
nomène éledrique. Des nuages différens , for- 
tement éledrifés , les uns pofitiv«ment , les 
autres négativement , venant à fe toucher , fe 
foutirent des étincelles. 

Dans les climats chauds & tempérés, les 
nuages éleârifés pofitivement fe déchargent 
facilement par le moyen des eaux & des ter- 
reins humides. Mais dans les zones glaciales, 
les glaces & les neiges font de niauvais con^ 
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duâeurs du fluide éledrique. Il doit donc s'ac- 

Gvimuier dans les nuages (i). 

Mais nous avoués vu que les filons métalliques 
font condudeurs de l'éledricité ( §. XXVIII); 
& comme ils font trcs-abondans vers les pôles , 
ils peuvent fervir tantôt à foutirer le fluide 
éleârique de Tatmolphère , tantôt à y en verfer. 
Ces filons contribueront peut-être ainfi à la 
formation des aurores polaires ; car indépen- 
damment des étincelles que fe foutirent des 
nuages éleârifés pofitivement & négativement , 
îl n'efl pas douteux que fouvent l'aurore po- 
laire efl produite par le fluide éledrique , qui 
de l'atmofphère pafTe dans le globe , ou qui 
du globe pafle dans ratmofphcre , comme 
cela a lieu dans la foudre afcenaante & defcen- 
dante. 

Les nuages d'où part l'aurore polaire étant 
fouvent trcs-élevés, fe trouvent dans un air 
raréfié : l'éledricité s'y répand avec difliifion , & 
donne cette lumière vive & diflufe^ telle que 
nous l'obtenons avec nos appareils, fous la 
cloche de la n^achine pneumatique dans un air 
rare. 

Les couleurs diflerentes qui fe manifeftent 
dans l'aurore polaire, font dues aux réfradions 

t 
(i) Franklin, Journal Phyfique, 177^ , juin. 

qu'éprouve 
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t[u^éprouve la lumière dans Tair nébuleux de 
CC8 régions froides. 

Les phérioir*ènes de l'aurore polaire paroif- 
fent fe pafler dans ramiofphère de la terre. 

Et comme on a vu la même aurore boréale 
•à de très-grandes diftances, on a cherché à 
déterminer, par ce moyen , la hauteur de notre 
atmofphère. 

Le 1 8 du mois d'odobre 1786, on vit une 
aurore [boréale à Rome & à Paris , éloignés 
de trois cents lieues. Le calcul a fait voir qu'il 
falloit qu'elle fût à jla hauteur de 266 lieues 
pour être apperçue de ces deux endroits au 
même infiant. 

- Le 15 février 1730, on vit une aurore bo- 
réale à Genève & à Montpellier : d'où on a 
conclu que fa hauteur de voit être à cent foixante 
lieues. 

Le 8 oâobre 1731 , on en vit une autre à 
Copenhague & à Brêuillepont , proche d'E- 
vreux : d'où on a calculé que fa hauteur étoit à 
deux cent cinquante lieues. 

Ceci a fait conclure à Mairan que la hauteur 
de l'atmofphère avoit au moins trois cents 
lieues. 
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DU FLUIDE MAGNÉTIQUE. 

§. XXX. Il ne fera point ici queflion de la 
manière dont agit le fluide magnétique ; nj)us ' 
ne le confidérerons que dans fes rapports avec 
le globe terreftre. 

Ce fluide paroît agir dans la direâion des 
méridiens d'un pôle à l'autre. On a diflingué , 
relativement à cette adion , les deux pôles fud 
& nord, parce qu'une des deux pointes de l'ai- 
guille fe dirige toujours à-pcu-près au nord , & 
l'autre au fud. 

On diflingué particulièrement deux phéno- 
mènes dans Taéliori qu'exerce le magnétifme 
fur l'aiguille ; l'une eft l'inclinaifon , & l'autre 
cft la déclinaifon. 

§. XXXI. Si, dans 90s contrées, on place 
l'aiguille fur un bain de mercure, on voit que 
fon pôle nord s'incline beaucoup à l'horizon, 
& le pôle fud s'élève au-dt;fliis du niveau du 
mercure. C'eft ce qu'on appelle indinaifon de 
l'aiguille. 

Cette indinaifon varie , fuivant les latimdes. 
Il paroîtroit d'abord que fous l'équateur, à une 
égale diftance dés pôles , l'inclinaifon devroit 
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i|tre nulle. Gela feroit , fi la force magnétique 
éloit égale aux deux pôles. Mais il paroît qu'en 
général elle eft plus çonfidérable au pôle fud ; 
car l'aiguille s'incline au fud bien en-delà de 
réqnateur par les latitudes boréales. 

Cette inclinaifon' augmente enfuite à meftiré 
gu'on approche des pôles. ' 

Bayli a vu l'inclinaifon de 73^ 51' par let 
470 ^o' de latitude auflrale & 13 1 <> de longitude, 

Phipps l'a trouvée de 82** par les 79<> 44/. 
de latitude boréale , & 26^ de longitude, C'efl: 
la plus grande inclinaifon qu'on ait encore ob- 
fervée. < 

§. XXXII. Mais là diredion de l'aiguille 
n'eft pas toujours préeifément vers les pôles. 
Elle s'ien écarte plus aii moins dans la plupart 
de.s contrées. C'efl ce qu'on appelle Déclinai- 
son. Cette déclinaifon varie chaque année. 

•Les j)hyficiens , & fiir-topt les navigateurs , 
ent feit un grand hômbre d'ôbfèrvations pour 
éonflater la diredion de-1'^guille à différentes 
latitudes & à différentes longitudes. Mais ce 
travail eft encore bien éloigné de (à perfec- 
tion. La plupart des Voyageurs n'avoient point 
les connoiffances néceffaires pour faire y avec 
loin .5 ces obfervation», & les bouflbles n'c- 
toîent pas affez bien conftruites pour »e pa-^ 

E 2 
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laifler une grande latitude à Terreur : 8c même 
aujourd'hui qu'elles font plus perfedionnées , 
on ne peut pas répondre d'une erreur de deux 
ou trois degrés. Néanmoins , je vais rapporter 
celles de ces obfervations qui paroifTent les plus 
exaâes. 

En I j 80 5 la diredion de l'aiguille , à Paris, 
étoità ii«> 50' à l'eft. 

En 16 10, elle étoit à lo^ à l'efl. 

En 1666, elle étoit précifément au pôle. 

Elle avoit par conféquent , en quatre-vingt- 
iix ans , avancé de 1 1<> 30' vers le nord. 

Elle demeura à-peu-prcs ftationnaire quel- 
que tems. Mais en 1670, elle déclinoit déjà 
de i^ 30' à l'oueft. Cette déclinaifon s'eft fou- 
tenue j & à la fin de 17^3 , elle étoit de 22* 
y& à l'ouefl. 

Cette marche n'a pas toujours été uniforme. 
Elle a étéplusrapide pendant quelques années, 
plus retardée dans d'autres j &, depuis 1769,* 
elle paroît fe ralentir j elle a même été rétrograde 
quelquefois. 

Cette déclinaifon a donc parcoiuu 34® 20' 
en deux cent treize années , c'eft-à-dire , depuis; 
Jj8o, où fadireâion étoit à ii» 30^ à l'efl; , 
jufqu'en 1793 , où fa dirediôn étoit de 22^Sofk 

ro^eil. 
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D'où on conclura que fi elle fuit la même 
marche proportionnellement, eUe emploiera 
deux mille deux cent trente-ttois années pour 
parcourir 360^ , & revenir à Tell k 11^ :50% où 
elle étoit en lySo. 

Mais cette déclînaifon fuivra-t-elle la même 
progreflîon , &parcourra-t-elle les 360® ? Ceft 
ce que nous ignorons , & ce qui ne paroît pas 
vraifemblable. 

Un des phénomènes qui întérefle le plus le 
géologue j eft que cette déclinaifon varie dans 
les difFérens points de la furface de la terre. 

Dans certains endroits, elle décline à l'eft. 

Dans d'autres , elle décline à l'oueft. 

Enfin , il eft des contrées où la diredion de 
l'aiguille eft précifément vers les pôles. C'eft 
ce qu^on appelle Bandes sans déclinaison. 

Diflerens phyficiens ont tracé fiir la fiirface 
du globe plufieurs de ces bandes fani décli- 
naifon. Halley eft un des premiers qui ait 
entrepris ce travail* 

Wilcke , en 1768 , traça une nouvelle carte 
de ces variations, que Monnier a fait réim- 
primer dans les mémoires de l'académie de Paris, 
en 1771. 

Mourtaine Se Dodfon en ont donné une 
autre , fondée fur plu« de cinquante mille ob- 
fervations. 
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naifon, fur rOcéan Indien , eft à l'orient dd 

cap Comorin. 

Wilcke marque une autre bande fans dé- 
clinaifon , qui pafle par les Philippines, &^ 
s'étend du côte de la Nouvelle-Hollande. 

Nous devons à Cook & à plufieurs autres 
voyageurs modernes les obfervations les plus 
précieufes fiir la direâion de l'aiguille dans 
les diverfes contrées qu'ils ont parcourues. 

Il paroît j par les obfervations de Cook , 
qu'en 1780 cette bande fans dcclinaifon com- 
mençoit aux 122^ & 123*' de longitude, & 
les 1 , 2 , 3 5 & 4.^ de latitude boréale entre 
Sumatra & Bornéo. Il a encore trouvé cette 
même bande à I40<> de longitude, & 2^ dç> 
latitude. 

Bougalnville, en i^66y avoit audi trouve 
cette dcclinaifon zéro par les 149 & 15- 1° de 
longitude , & i ou i*' de latitude auflrale. 

Cook a fui\i cette bande fans déclinaifcii 
jufques furies côtes du Japon & l'île de Soufre 
par les 40^^ de latitude , & 160^ de longitude , en 
paffant à l*occident des îles Mariancs. 

Cette bande a été fuivie dans riicmifphèrc 
auftral jufqu'à^^^^ de latitude aullrale, & 1 56^ de 
longitude , qu'elle fut obfervée par Fnreau le 6 
mars 1773. 

Cette bande fornieroit donc une efpcce da 



DE L A T E R I\ E, 7^' 

courbe dont le fommet fera auprès de Sumatra 
fur l'équateur,& une des branches s'éténdroit 
d'un côté vers le Japon ^ & l'autre vers la Noi;i- 
vellc-^HoUande. 

Le fonimet de cette bande fan« déclinaifon. 
vers Sumatra feroit éloigné de la première dé 
1 3 8», & les branches de 1 8o à i po^aux latitudes 
de 40». 

Mais différentes obfervations , comme noua 
venons de le voir , paroifTent prouver que cette 
bande peut fe foùtenir fous l'équateur fans dé- 
clinaifon pendant un. grand elpace , peut - être 
20 à 300 de longitude. 

Les voyageurs ont. reconnu une troificnia 
bande fans déclinaifon , où l'aiguille eit tour- 
née aux pôlesl C'eft dans la mer du fud , 
par les 25*20 de longitude, depuis trois ou quatre 
degrés de latitude nord jufqu'à environ yjo de 
latitude auftrale , qu'elle a été reconnue par 
Bougainville. 

Cette troifième bande ne feroit par confé- 
quent éloignée que d'environ loo^ de la pre- 
mière à l'orient, & no^ de la féconde à l'oc- 
cident. 

Je vais rjïpporter les obfervations des voya- 
geurs qui ont déterrhiné l'exiRence de ces 
bandes ; elles font rapportées au méridien de 
riic de Fer. 
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Première bande fans dédinaïfon. 





Déclin ùf. 

à rert. 


latitude 
boréale. 


longitude 
[Ile de Fer J. 


Gcrard de Brahm , 


1^ 35' 


30» 50' 


»94" ïî' 


en 1777* 


I 30 


33 30 


JOO 







3Ï 30 


JOl îf 


1771. 


I 45 


34 38 


}0} 38. 


en 1774* 


15 


*7 37 


3>5 47 




45 


14 }i 


3*7 ? 


urieu, 1769 y zS avr. 





H 4Ï 


3*9 5Ï 




Déclînaif. 
à Toueft. 


latitude 
boréale. 


.- 


i8 juill. 1771. 





35 38 


304 fi 


1774- 


30 


ip 9 


J17 »4 




Déclin aif. 

àl'eft. 


latitude 
auftraie. 


longitude. 


Cook, 5 fept. 177^. 


1 


6 45 


344, 45 


6 fept. 


7 


7 18 


343 »8 


II fept. 


II 


14 II 


'*34* 4« 


13 fept. 


io 40 


16 J% 


34* 'î 


Z9 fept. 


40 


Z9 ^9 


348 %\ 



Seconde bande fans déclinaifon» 



Cook, I févr. 1780. 
I 
30 janv. 1780. 



Cook, décemb. 1777. 
Cook, 19 nov. 177^» 



Dccliniif. 
à rett. 


latitude 
boréale. 


long] 


tude. . 


0- ^< 


I^ 4' 


"3° 


8' 


16 


3 37 


111 


î8 


j 


19 15 


MI 


îï 


6 


I 57 


M^ 


î? 


. 6 


11 ^6 


148 


35» 


24 


21. 14 


148 


*» 


15 


40 z 


1^0 


5'! 


41, 


IX 14 


148 


-%-! 


48 


35 *4 


I5P 


3^ 
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D«clindvf' latitude 
kVetU aufirale. 


-longitude. 


i** Ï5' o^ 17' 


151** 58* 


igainville, 1766* 40 i 51 


I4P 55 


SX 4 xp 


144 5J 


43 5» 15 


iti ip 


au,^înarsi77î. 55 43 3^ 


156 17 


Troifièmt bande fans déclinai/on. 


Déclinaif. latitude 
àreft. auftrale. 


longitude? 



iç oftok I7^f. o*^ o' 11** lo' X53* 18' 

lgatnville:> 17^6. o jp 15 14 16^ o 

&, 30 mars 1774. i 2.7 • p 24 151 34 

X oâ:ob« 1774. . 1 i8 54, fj^ 151 if 

obfervations ont été confirmées par les 
:rs voyageurs ; je mè contéfiterai de rap- 

ceiles du capitaine Dixon , qui a fait 
r du globe en 178J , 1786, 1787 ^& 
, fur le King-'Georgùi 6c Queeri-Char-- 

es de déclinaifons obfervées par* Dixon 
m 1783-, 1786, 1787, 1788. 

lat tude longitude. DccIinajC 

nord. [Ile de Fer.] ouafi« 

78^ o6lobre 30. 13° zo^ 3^4** z6' ^° ^o' 

novembre i. 10 6 355 ij 10 16 

6. 7 14. 35^ II s 

p. 5' 1.8 35^ 10 9 30 

14* I 2,1 35e 9 z6 

latitude 
fud. 

17. I 17 351 30 5 58 
zj. n 18 34^ 5 X 58 
i6. J7 «nviroji343 30 o 
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Première bande fans dédinaijœu 





Décliner. 

a feil. 


latitude 
boréale. 


longit.ide 
[Ile de Fer]. 


Gcrard de Brahm , 


1" 35' 


jo» 30' 


*5?4" 55' 


en 1777* 


I 30 


îî jo 


300 







îï îo 


301 3^ 


1771. 


1 45 


34 38 


303 38 


en 1774- 


15 


^^ 37 


315 47 




45 


14 ji 


317 9 


urieu, 1169^ 28 avr. 





ï4 4Î 


1-^9 55 




Déclinaif. 
à roaeft. 


latitude 
boréale. 




i8 juill. 1771. 





35 38 


304 Çt 


1774- 


30 


Z9 9 


317 14 




Déclin aif. 

ài'eft. 


latitude 
auftraie. 


longitude. 


Cook, 5 fept. 177^. 


5 


6 45 


344 43 


6 fept. 


7 


7 18 


343 »8 


II fept. 


11 


14 II 


*54i 46 


13 fept. 


40 


16 \z 


341 If 


Z9 fept. 


40 


^9 ^9 


348 î5' 



Seconde bande fans déclinaifon» 



Cook, I férr. 1780. 
I 
30 janv. 1780. 



Cook, décemb. 1777. 
Cook, 19 nov. 177^» 



Décliniif. 
à rett. 

0° 25' 

O 3^ 

O 

o 
o 
o 
o 
o 
o 



z 

6 

. 6 

24 

*5 
41 
48 



latitude 
boréale* 

x° 4' 

3 37 

19 15 

I 57 

21 $6 

22 14 
40 2 

12 14 



longitude* 

123^ 8' 
122 28 
131 2^ 

'i35> 3^ 

148 39 

148 41 

1^0 3^ 

14S 41 



35 M I5P 35 
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Ter 


R E. 


7;: 


r 


Dtclinaif. 

àrcft. 


latitude 
auftrale. 


•longitude. 




1"Ï5' 


0^ 17' 


i5i*> 58* 


Bbugaiûville , 1766* 


40 


I 51 


HP 55 




11 


4 ^9 


144 5J 




43 


9 15 


iti 29 


Fureau, 6 mars 1773 • 


5Î 


43 3^ 


156 17 


Troijièmt bande fans 


déclinai/on. 




DéclinaiC 

àreft. 


latitude 
auftrale. 


longitudar 


Byron, i^ oâ:ob. I7^T- 


o*> 0' 


ai» 10' 


253" 18' 


BougainvîUe. , 1766. 


19 


»î *4 


z66 


€oak, 30 mars i774« 


I 27 


■ 9 14 


251 34 


z oûob. 1774» 


, I i8 


Î4 î.< 


252 2f 



Ces obfervations ont été confirmées par les 
derniers voyageurs ; je mè contefiterai de rap- 
porteT celles du capitaine Dixon , qui a fait 
le tour du globe en 178 J , 1786, 1787 ^& 
1788 , fur le King-'George : & Queen-Char-' 
lotte. 

Tables de déclinaifons obfervées par* Dixon 
en 1785-, 1786, 1787, 1788. 



novembre i . 





lat tucle 
nord. 


longitude, 
[lie de Fer.] 


DcclinajC 
ou«ft. 


30. 


13° 20/ 


3U^ 


26' 


5?° 20' 


I. 


10 6 


35T 


15 


10 I^ 


6. 


7 14 


355 




II 2 


9* 


5 28 


356 


10 


9 10 


14. 


I 22 

latitude 
fud. 


35^ 




9 26 


17. 


I 27 


351 


30 


5 58 


^3* 


lî 18 


34^ 


5 


* 58 


z6. 


J7 «nvirojij^j 


3Q 






7« 
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latitude 
nord. 


-longitude. 


Déclinaif* 
à Toueft. 


1788 avril z8. 27** oj^ 


71" 36' 


IP^ 30' 


^ 30- i8 p^ 


67 60 


21 


mai 2. 19 17 


64 42 


»4 3f 


15. 3<^ 7 


4ï 5? 


24 12 


juin 2. 30 48 


2.^ 12 


21 13 


i6, 16 18 


15 32 


î6 2 



Ces obrervatîon^de'Dixôn, faites dans trois 
années confécutives , nous retracent les trois 
%nd^$ /ans déclinaifon. . 

Il a pafle for la première au 26 novembre 
1785 ,par les 'i^^ de latitude auftral'e, &^ 343^ 
de longitude. 

Il traverfa k troifîèmç au nwns d'avril iq%6 
par les 17^^ de latitude auftrale , & les ttjo^ de 
longitude. 

Eqfin , il paiTa la féconde au mois de fé- 
vrier 1788 par -les ^? delatitude nord, & 122^ 
de longitude. 

On voit lesf grandes variations qu*â éprouvées 
^aiguille à d'allez petites diflances. 

Ces obfervations préfentent ^fncere un phé- 
BKmiène intéreffant^ 

Depuis le 31 iiiars 1786, par les 25*0 de 
latitude nord, &: les 276^ de loijgitude, la 
déclinaifon s'eft foutenue à -peu -près à 5^ 
julqu'^u 8.m^ paries 17^ delattfude fud Tef- 
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/ latitude longitude. Dcciinatf. 

,' nord, eft. 

^78^ août 17. 5^° o' 131** 47* i8* lo' 

feptembre 7. 58 5 13^ 41 14 o 

1^. 51 56 144 13 24 18 

o£^obrc 5. 44 ^ Z45 î5 19 z% 

27. 31 »7 13* 3 'I 4^ 
. 31- *^ oj ii5> .31 ^27 

1787 avril 5. 4^ 50 227 ,10 18 10 

14. 5r'37 »3<^ 5^^ I5> 34. 

16. 58 ^ 230 54 1^ rf? 

mai 16. 5P 23 23! 10 25 38 

• juin 12. 57 J. M» 54 i7 59 

juillet !• 55 22 243 30 24 27 

5- 53 4« »4 18 

août i^« 41 40 24^ 30 1^ 16 

25. 27 37 »37 »» 9 I*; 

28. 14 4 234 24 8 37. 

2^. 23 21 233 24 ^ ^ 

feptembre 21. 18 23 216 17 8 o 

24. 13 5< 213* 28 8 10 

28. 13 41 205 5f 8 43 

«£tobrc 5. 13 47 1^5 7 i* o 

II. 13 5 «^5 »4 I* i« 

18. 13. 22 171 24 8 21 

•ôobrc 20. 14 1 167 7 . tf 

23. 15 15 ï^i^ 3 î 34. 

2^. ip 2 147 4^ ' *5 

Déclinaif. 
à Touéft. 

1788 février 15. 16 33 iji 18 * 17 

23. 5 31 122 34 o 22 

avril ip. 21 45 ^6 k j6 15 
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tous ces faits , eft , i®. qu'il ne paroît exîftei 
aujourd'hui que trois bandes principales fan» 
déclinaifon. 

La première a été obfervée à 35'<^ de latitude 
boréale, & 303® de longitude. 

Elle defcend jufqu'à 14'^ de latitude, & fe 
coude jufqu'à 3 2^° de. longitude. 

On ne l'a pas encore obfervée fous l'équa- 
teur; mais par les ^^o^ de longitude à zéro 
de latitude, la déclinaifon a étp trouvée de 4.0 
2S^ à l'oueft. 

A 6^ 45"' de latitude auftrale, 344^ 47' de, 
longitude , Cook a trouvé la déclinaifon zéro 
en feptembre 1776. .Cette bande s'efl foutenue 
à zéro jufqu'à 30** de latitude , & 348*^ de lon- 
gitude. 

Cette bande paroît encore fe prolonger plus 
loin vers le pôle aiiPvraL 

Mais au nord , elle paroît s'incliner beau- 
coup à l'oueft , puifque la Peyroufe & l'An- 
gle , à 62^ de latiuide boréale , & 3 1 8 degrés 
de longit!ude, ont trouvé la déclinaifon 4y^ à 
l'oueft. D'où je conclurai qu'à cette latitude, 
& plus au nord la bande fans déclinaifon 
doit être à environ 290® de longitude. 

La féconde bande fans déclinaifon paroît 
comme;ncer fur les côtes du Japon par les 

40^ 



I|i05>4e latimde boréals,. & les li^ de-itonglT 
tùde. ' ^ 

- . Elke fouffre jduficurs inflexions jufqu'à i'é- 
quatêur, où eUe fe prolonge depuis Sun^tra 
à ii2<> de longitude' jufques peut-etire^ iiyo** 
de longitude., quefiougainvilie diti'^vdiitob^ 

fervéc. -.■ •.■■',;..■ \. . : ^:. '., . i^ .11:-::'' 

Elle s'étend enfuit|e dans l'hénoi^h^e .|iu(y 
tral jufqu'à ^9 de latitude ^ & ijr6.? derloçlgi- 
tude. ■ • . =. . ■-::i: :--ivv» 

sA La troifîème bande ^fanâ déclinaifon cqfn>- 
JWaicè-par les ayx^ de longitude, .& l^'^^ 
de^ latitude 'auftrale., & s'étende jufqu'à l^équar^ 
teur, & peut-être au-delà. . / \ ». ^j 

af^^ Ces bandeé.ûuis dédinaifi^d fe prolon- 
gent plus ou moins vers chaque pôle^ mats fans 
fiiivre le mêii^ méridien^ U paroit qaeL4^vk>i-* 
finage dts xbiitinens > influe fur ckfs ii)flexioiié. ' 

3p. Indépendamment de* ces. bandes ,. il. eft 
beaucoup' d'«idroit9'où l'aiguille éproutve.des 
variatÎQrïs.^ coi^^érables^ dans fa direâioa : &: 
fa déclinaifon n'y efl point telle, que. L'iFidi-i 
que^oit fa longitude ou. fa diilance à Ufhande 
fam^ déctinaifon** Or : peut même dàtéi (fU'eit 
général il n'eft prefque point d'endroitSiOÙ la 
d^cl](tiai{bn.foit ce qu^elle.devroit.êtr# ^ à raifoii 
4le'£»lo)igitud^v& de ia latitude^. 

^^. U eft pluiJiooriHQ^droits où l'giguîi^le .n'a 

Tome I. E 
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font à -peu -près à égale diftancc, produîsil 
la troiGcme bande fans déclinaîfon. Il eil 
cependant plus vraifemblable que ce trôîfième 
cejitrede. la force magnétique iubfifle. 

§. XXXIV. J'ai recherché fi , d'après les. 
obfcrvations , on pourroit déterminer à-pëu- 
prcs les lieux où font ces pôles magnétiques^ 
ou centres d'aâivité ^e l'adion magnétique*' 
Yoici quelques données qui ne me paroiffent 
pas fans fondement. 

L'Angle a trouvé la déclinaifon45® àl'oueft, 
6:i^ de latitude, & 3i8<> de longitude fur les' 
cotQ^. du Labrador 9 à la partie orientale de 
l'Amérique. : .. 

, Dixoja, à la partie occidentale de l'Améri- 
que, par les 60® de latitude, & 231° de lon- 
gitude, a trouve cette déclinaifon ^o® à l'cft. = 

Ces obfervations font faites à-peu-prcs fous 
les mêmes parallèles , & à la diftance de 87^ 
de longitude , ou 800 lieues environ. L'ai- 
guille, dans ces deux contrées, tend à-peu- 
prcs au, même endroit. En ûrant de ces doux 
points deux lignes, elles fe couperont à-peu-* 
près vers les 7 1 J> de latitude , & les 2po? de lon- 
gitude. ) 

Ce feroit là où on pourroit fuppofer à-pcu- 
près le cenue d'aâivité de ce pôle magnai- 
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La bandé faris^- dédinaifon feroit donc â 
cette latitude par les 2po« de loh^tode. 
V Le voyageur, qui, dans ces régions*5obfer- 
vcroit 371® de latitude boréale , pourroit trou- 
ver la dédinaifon de l8o<*; i& s'il pénétroît 
encore plus prcs du pôle , la pointe nord de 
Taiguille dedîrieroit de plus de 180^, c'eft-à- 
dire, qu'elle dédincroit'au fiidr r 

On fcnt que* ces apperçus exigent im grand 
nombfe d'obfervations pour les confirmer. 

La bande fans dédinaifon feroit donc à 
cette latitude envion 250^ de longitude, tiWdis 
que fou5 l'équateur ^ elle paroit .être à tnvîîbn 
340® de longitude, & qu'en avançant vers l6 
fud, elle eft peut-être 3 yo^ 

Cette inflexion peut être occalronhéè par let 
continent. 

Voilà un grand nombre de faits intéreflans y 
dont il eft fans doute difficile v-d'àflrgner Ma 
çaufe. Mais avant de la rechérdîéf , içOnfidé- 
tons tout ce qtii agk "-fur l'aiguitle; aimantée. 

§. X X X V. Le îîuîde éleâriqùé i'mè grmdc 
influence liir la diredioh de f aiguille* Elle 
ell agitée dans les tems d'orage. Un coup dé 
tonhèrre peut même lui faire pêrdfe. fa direc- 
tion , 8c la fafrè afFoher.' 



I i. 
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* '•§. ;X X X V I. L'aurorp boréâe çaufe éga- 
lement de l'agitation à f aiguillé. ' * 

F3 
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S- XXX VIL EUc eft encore agitée lori 
de l'éruption des volcans Se des trembleuieni 
deterrç* Cefl fans doute par la même caufe, 
l'éleârkité , qui eA très-abondante dans les érup- 
tions aes volcalls« 

§. XX XVI IL L'a&on des rayons du 
foleil^ou delà chaleur, eft encore très-ntiar- 
quée fur la direâion deTaiguille. Elle éprouve 
des variations fenfîble^ à diHerentes heures 
de la journée ^ & dans difFérens tems de 
Taimécj. i 

Du foUlice d'hiver à l'cquinoxe du prin-r 
tems 9 elle s'éloigne du nord, Se marche à 
l'oueft. 

Depuis l'équinoxe , elle fe rapproche du nord 
pendant deux mois. 

Elle eft enfuite ftationnaire jufqu'au folftice 
d'été. 

Elle s'éloigne dû nord dans le cours du mois 
€pii fuh le folfiice. 

Les dçpxmoisfuivans^ ellefe rapproche di^ 
iiord jufqu'à l'équinoxe de rautomne. 

Elle eft enAiite ftationnaire pendant un 
mois. /, 

Les deui^ mois jfliivans, elle s'avance à 
Foueft jufqu'à l'équinoxe du printems. 

Son plus grand éloignement du nord vçr9 
l'oueft, eft à I^équinoxe du printems. 
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%t (on plùi grand :r^>pfCK:hemaitt; du nd^ 
efi à Tcquino^e d'automnte. MaW.elk ja.dei 
ofclUations & des fiations dans cetîotfirY^le j 
fie manière cependant que le réfidt^t, générai 
4e ce balancement eft qu^elle airaïkce vers 
l'oueft de quelque» iniAUCesxh^qpe aippée. 
. .In4qpendammeht de. ces mouyemens an- 
nu^* elle en éprouve encore chaque jour deu»:^ 
$ieii difiinâit , ï)epms huit a neuf^ heures du 
loir >. cUe s'ëloîme db nord fûfqu'à h^it heures 
dujixiatin; en d(çdtnant à Toueflr^ 

Et depuis huitheiKes.du matin juTqu'â deux ^ 
heures après midi^ elle ie npproche enluite du 
nordf. 

Elle éprouve ie$ pfoliattons Jùîqm'à feptà * 
huit heures dufoif* 

On voit que le mouvement diumé côrreff-' 
p6hà au mouvement annuel. 

L'aiguille , pendant les froids depuis Pé- 
^qumbxfe d'âuteijpne juiqu'i eelui du printems y 
s'écaittt du nord pour dédiner k Toueil* 

EU» décline égalèmenti l'ouefi pendant le 
froid dé la. nuit ^ depuis htiit heures du foir. )uf- 
c^'à4luit heures du^nutin. . 

Pendant les chaleurs de l'été ^ depuis l'équi-» 
njioxe du printems jufqu'à eehii (f auK^nne , cll# 
rev«àit de Toueft au nord. 

£t^ peïidant là duleur du jour^ depuis: 

F4 
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Ktift ImOeB-àti ittatiipr^4u'à Jiuit heiivesllSd 

foîr , :«UéTeiriettt de l^ouoft au nord : > 

On ïàît'qnè lés taybhs du foldi prodmfeî! 
lih'c éléânèite plus otiriiôins coiifîdérablé-aarif 
l'àif. L^a'caricîté de ritïfao^hère cft plu* fort? 
Tété que l'Mtrcr, le jôte que là ntiit. 

Seroît-ce cett;e ëîeàridte de Tété & dtrjtmr 



de Toueft *aù 'hbiid*^^tah(Ss^5[^^^ retputriè- 
roit à roiiçJff' en liivef'^' "pendant fa 'î^ 
tenis où râearicite'^^ttp^^^^^^ ' ^'^ 

Mais l'éleâricîte de l'atmofphére né pâroît' 
pas afîea confiante pour çrgdmre des cïfeti 
aufli réguliers que feÔ la (iéclma^bh annuelle &. 
diurne dç,r^igmlle. , j^ 

§. XXXIX. Il fe prifente maîntçn^t plii^i;, 
fieurs qpeflions à difçut^r. ^ . ç •. rrit/J 

i<^^ Quelle eft la xaufe qiiii^yeut aînfitfwreri 
varier l'aiguille dans les jdifiecphi points^ îd^.Ja: 
furfa4:e^e la terre Ipèndaft là niieme anhée:? ' 

20-iQuetie eft la>cabfe:«{ai) produit! fës •dé*'> 
clinaifons annuelles , & ift .fait déclÎBfir à d'éifiêfi ^ 
daiîs nos- contrées-^ &.â l'eftpar-^delà les IS'J^ 
de longitude-. jufqu'aux ijo*^? . v 

3^. Quelle eft la cafafc de^fes \ariati6ns :d|i» : 
les différens tèmstde^PîBÉiéeî ,: • ./-^ 
I 
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r-4^ Quelle ç|l la caufe de fei varîatîoM 
^liurnes ? , . \ 

Halley fuppofoit qu'il y avoit dans le centra 

du globe un noyau magnétique , qui a^t fu^ 
l'aiguille aimantée ^.âc que ce noyau a im mou* 
Vemerit particulier , qui eft indiqué par la va- 
riation de l'aiguiile ^ & ùl décUnaifon an- 
i|ueUe. . , : . 

Il efl certain que le phénomène du, chan- 
gement dàj}s la^direâion de Faiguille nerpcut 
avoir fa fouaççe.que dans une caufe phyfique, 
qui agit d'une maiiiçre , uniforme ^ ^ qa'il faut, 
bien fuppofer réfider dans le globe. «^i • . 

. -Mais l'hypothèfe/de Halley a le défavantage 
dei >ie point hxiA^e ^^tous les phénomènes ; car 
ce nay^u agiflant d'une manièçe yniforpie,, la 
diredion de l'^guille & fa déçli^aifon- de- 
vjoient être Jes, mêniçs dans tous les, points 
de la terre : ^ ^ 'Cependant elles, varient dans 
les^ différe^tef contrées. \- 

. Aufli .iEpinus ,•; en admettant J'hypothèfe 
de Halley , a-t-il été obligé d'y apporter ^^s. 
nupxlifîcations; Il fuppojfe que leri^oy^ju magnié- 
tique éprouve des changemens^^oc^ux & irré- 
guliers. : ^ 

Cela ne fatisfaît point encore aiuc phéno- 
mènes. Nous avons vu que chacun des deux 
hémifphèrcs- a au moins deux pôles magnéti- 
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c[ues. n faudroit donc au moin^ fuppoler dans 
chaque héniîfphère deux noyaux magnétiques, 
dont le mouvement correfpondroii à chacun 
des deux pôles magnétiques. 
* Cette fuppoGtion ne fcffiroit même pas «- 
core* L'aiguille éprouve prefque par-tout des 
variations particulières. Il faudroit donc encore 
des noyaux particuliers pour ces phénomènes 
locaux. 

Enfin ^ conmicnt, dans cette hypothèfe, 
expliquer les variations que l'âiguâle éprouve 
dans différens tems de l'année & dans les di& 
férentes heures du jour? 

D'autres ont recours à deé mines d^ajmanrl 
ou de fer attirable , qu'on a "^ppoÇé être ttès** 
abondantes aux pôles ^ foit boréal ^ foit auf-- 
tral. Ceft ce <jui fait diriger l'aiguille vers ces 
deux pôles. Mais, ajoutfe-t-on, quelques^ 
unes de ces mines fc détriiifent, d'autres fe 
reproduifent : ce qui chan^ le èehtre d'aéU* 
vite, <& produit la déclinkilbh' ^(jii'on a ob- 
fèrvée. '■*"•' 

Ota ute peut nier l'aflïon des minés d'aimant 
fiit Faigmlle;''^achard rapporté-', qu'ayant été 
vifiter une mine d'aimant dans le voifinage de- 
Siam , l'aigûîlle s^affbloît auflî-tét qu'elle en ap- 
prochôît (i). • '• 

(t) Hift. ies Voyages, tam, IX,pag. %o6^ 
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. Mais il cft contre toute probabilhc.qoe des 
mines fe dctruififFent& fe régéûérftffent^, avec 
la régularité néceffairô^ poujî produire le9 dif- 
férens pôles magnétiques que- noua avons y^ 
cxiAer dams chacun des deux béoiilpbèic»^ 
& qui agiiïent d'une manière à-peu^prci unis 
forme. / » •? >"* 

Plufieurs favans penfent que le fluide ma- 
gnétique eft de là même nature que le flw4^ 
ëleârique, & que totis les mouvemens de' 
KaiguiÛe doivent être aftribtiés au fluide éleârl-i- 
que que nous avons vu- être fi abondant dans^ 
le globe. - ^ • ' ^ ? > 

Mais Wanswinden a prouvé que, quoî'qtfil' 
y ait beaucoup de rappoVl! entréléÀttide ééc- 
trique & le fluide magnétique , Ils 'ont cîejièh-' 
dant des propriétés totaleiiiént diftinÔeSs , qu^ 
ne permettent pas de les confondre..' ' ' ^^ 

i5^înus admet 4eux, .ftuides magpétiqu^es^^ 
comme il admet dejix fluiçîes éle^riques. Mais* 
c'eil une fimple hypo^èfe qu'il n*a pu prou^ 

ver.' ' * ^ . V ' / '/ 

Au refte , que le J[uide magnétique. pe^foifi 
qu'ulre modification du fluide éleârique, pu, 
qiufil, foit un fluide • partiçuliej ,, il eft pçrtain , 
comme nous l'avons vu yqueiréleâricité pro*^ 
dult des variations daçs l'aiguille aintaméeu 
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^§. XLu Si favois une dpinion à émettre dan^ 
eette matière difficile^ je dirois ; 

Là denfîté de la partie intérieure de la terre 
eft quatre fois & demie plus confidcrable que 
celle de l'eau ( §.XXVIL) , & un tiers plus 
cônfidérable que celle de la croate extérieure^ 
Ceci fuppofe que cette partie centrale . de ^ii 
terçe contient beaucoup de fubftances métal- 
lî^iieâ. Or, celle. de ces, fubflances , qui ellla 
plus;Conimuney eft le>£er , qui fe trouve par-, 
tQut^,,On eft donc fottdé à fuppofer qu'il y,» 
fecîatKçup de fer dans 1,'jntérieu^' du globe. ^ 

Ce fer fera ou à Tétat d'aimant , ou à l'état 
d'é^^.aitirablç. ... 

Ces ..m^^s ; d'àimaut pu de fer auront rlqur^ 
dçijix pôles y comme tout ain^ant. ] 

r Ces jpoles corrçfppnaçnj à-peu-près à ceux 
de* la terre. 

En Qonféquence , raiguil|e fe dirigera à-pèu- 
j^rè? vers les pôles 4ç h tefré. • * " 

Je dis à - peu -près ^ parte que cette direc- 
tion iT^eft^pas la même dans les differens points 
de la furface du globe ; ce qui a fait fuppofer 
(Seux^ôuîiliifieurs pôles magnétiques dans cha- 
que iiémifphère. • 

Poui! fentèndre ce qui , fùivailt moi, confr 
tîhidroit ces différens pôles magnétiques ,' il 
faut fiippote* que ces maffcs intérieures de ier^ 
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OU cf ai' liant font rangées princq)dëmént le 
long de Taxe de la terre, & que leurs' cëtH^ 
très d'adivitc fe dirigent aux deuk ^xtrcr 
mités de cet axe, plutôt que vers' q&el(|(îes 
points de Téquateur, ou fur un des diamêfrâ 
de l'équateur. * 

" Mais il y a différentes portions du ^difà 
où les mines feront plus abondantes que dans 
d'autres : & même nulle part elles ne i6nt 
égales. C'eft ce qui fera voir la direâioil dé 
Faiguille dans toutes les contrée^, &*iînême 
^quelquefois les fera affoler. 

Voilà ce qu'on peut fuppofcr être h ca^ 
principale du magnétifme de lalerre.: 

Ce magnétifitie eft enfuite modifié par des 
caufes acceffoires, 

La principale des caufes doit être Féleârî- 
cité , enfuite l'aurore boréale , & l'éruption 
des volcans. 

L'éleâricité atmofphérique eft plus forte 
Pété que l'hiver , le jour que la nuit. C'eft ce 
qui , en été & pendant le jour, ramène l'aigùiUe 
vers le nord. 

Ceci fuppoferoît donc que le pôle rtiagnc- 
tique de ces contrées feroit à l'oueft , & que 
Téleôricité agiroit dans la direâion du méri- 
dien. Par conféquent , l'hiver ou la nuit la 
dçelînaifon ferpit plus à l'oueft. Mais, coixun^ 
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je l'ai déjà dit , l'éledricité atmôfphériquc ne 
paioit pas agir d'une manière afTez uniforme 
pour produire des efFets auflî réguliers que le 
font les mouyemens annuels & diurnes de l'ai- 
guille. 

Néanmoins la plus grande difficulté que pré- 
fonte cette matière, eft la dédinaifon périodique 
de l'aiguille, foit à l'oueft , foit à l'eft. 

On avoit cru appercevoir que l'aiurore bo- 
réale étoit plus fréquente à l'oueft qu'à l'efi, 
èc l'aurore boréale agit fur l'aimant. 
. Mais l'aurore boréale ^ telle que nous la 
I eornioiflbns , ne paroit q]Lie par intervalles & 
à des époques irrégulières. Ainfî , fon aâion 
lie fauroit produire des effets conftans. 

Pourroit - on dire que l'éledricité du globe 
«'échappant tantôt par les pôles , & que celle 
de Ifatmofphère fe communiquant d'autres 
fois au globe par les mêmes pôles (§* XXVin)> 
comme paroîffent le prouver les phénomènes 
de l'aurore boréale , cette adion fe dirige plus 
f.l'oueft qu'à l'eft ? 

Les grands volcans d'Iflande, de Karot* 
schatka peuvent auflî influer fur ces phéno- 
rnènes. 

J'avois encore recherché fi la lumière du 
foleil, ou fa chaleur, pouvoient coopérer à 
ces effets, & faire décliner l'aiguille tantôt à 
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Teft, tantôt à Toueft. Nous avops vu que, 
pjendant les chaleurs de l'été & du jour, elle 
revient au nord. Or la chaleur diminue aux 
pôles ( §. LXIV. ). Mais elle doit diminuer 
plus à l'eft , du côté de la Sibérie ( §. LXV. ), 
qu'àroueft, du côté de l'Amérique ; car dans 
iies dernières régions , la culture , le defleche- 
ixient des tcrreins ,1a dcflrudion des foyêts . . . 
diminuent l'intenfité du froid ( §. LUI. (. Cette 
caufe paroîtroit donc devoir faire diriger Tai- 
jguille vers l'Amérique feptentrionale , plutôt 
que vers la Sibérie. 

Tous ces apperçus ne font fondés que fiir 
ds foibles analogies ; ainfi , leur probabilité 
in'eft pas fufiifante pour faire admettre une opir 
nion;. Mais celles qu'on a avancées om encore 
moins de probabilité. 

Car ce mouvement du noyau magnétique 
qtftuimet HaUey, ne paroît pas pouvoir le 
fotitetiir. Il faudroît fuppofer que la furface 
de la terre eft une calotte concave plus ou 
moins épaiflc ; que, dans l'intérieur, il fc trouve 
un noyau féparé de mette calotte , &*qui a un 
mouvement particulier. r 

n faudrait .riiênje fuppofer à cè'noyàu dif- 
férent mouvemens , comme l'a fait iEpinus. 
Ou plutôt il faudroit , dans cette hypothçfe, 
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admettre pltilieurs noyaux, comme Je Tai fait 
voir. 

Or toutes ces hypothcfes ne paroiflent pas 
vraifemblables. 

L'hypothèfe des mines d'aimant y qui fe 
détruifent & fe reproduifent, ne peut pas da- 
vanuge fatisfaire à la déclinaifon , qui fiiit uii 
mouvement à-peu-près régulier, tandis quô 
la deftrudio^ de pareilles mines ne pourroît 
s'opérer qjue d'une manière fort irrégulière. 

Nous ijlevons conclure que nous n'avons 
pas encore affez de faits , lïi aflcz de données 
pe«f effayer d'expliquer ces phénomènes. D 
faut que les obfervations foient continuées 
des fîècles ; on verra jufqu'où s'étendra la 
déclinaifon , les irrégularités qu'elle éprou- 
vera , les eflets qu'y produiront les aurores 
boréales , qui elles-mêmes éprouvent de grandes 
variations ... les éruptions des voicans , la cha- 
leur des climats , l'aâion des rayons du foleil| 
l'éledricité atmofphérique . . . 

Ce fera donc à nos neveux à prononcer fût 
tous ces objets. Nous leur laiifons des obferva* 
tions précieufes & bien faites. 

Ce que .nous pouvons apurer aujourd'hui*^ 
eft, ^ 

1^. Qu'il exifte un fluide magnétique, td 
qu'il foit. 



D ï 1 A T E B R K. 197- k 

2,^* Que ce fluide a dû coopérer à la criftal- 
Hfation du globe , & de fes différentes parties. 

Ce fluide cntre-t-il comme principe conftî- 
tuant des corps? fe combine-t-ii avec eux? 

L'analogie paroît faire croire qu^il s*y com- 
bine, ainfi que* le fliîide éledrique. 

Le fluide magnétique de la terre conunu- 
niqueroit-il avec d'autres fluides analogues qui 
fc troùveroient dans la lune , dans les planètes, 
dans les comètes , dans les foleils ? 

De foibles analogies ferôient conclure pour 
TafErmative^ 



vu FLUJDE LUMINEUX: 

- §•! XL I. O^^M^*<^^ï>^î^ï* qu'on embraflTe 
fur k nature du- fluide luxhiheux , on ne peut 
difconvenir c^ïV rit \ *foit • répandu àmi tout 
i^efpaGCj qu'il iii'éhvdéjppè & pénètre tous les 
corps. ^ 

Mon opinion particulière fur ce fluide^ eJtt 
queconunele fluide éledrique, le fluide mi-' 
gHétique , l'air . ; . . il eft un véritable fluide ré- 
pandu dans l'efpace , que les corps luminêux> 
agitent pour produire lés couleurs, comme les 
corps fonores agitent Pair pour produire; les 
fons. C'eft aufîile fentimem d'Euler. 
Tome L G 
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Le fluide lumineux a dû influer fur la crif- 
talli&tion du globe & des fubflances minérales. 
U eft quelques expériences qui prouvent que 
la lumière influe fur la crillallifation des fels(i)* 
Mais ces expériences n'ont pas été fuivies. 

Le fluide lumineux fç combine Jans Ictf 
corps. Il parpît bien prouvé qu'il entre comme 
principe conflituant dans les végétaux & les 
animaux j puifque les uns & les autres s'étiolent 
à l'ombre.., (2) 

On ne peut non plus guère douter qu'il ne 
Ibit un des principes conftimans de plulîeur» 
minéraux , s'il ne l'eft pas de tous. La phol- 
pho'refcence qu'a un graiié nombre de miné- 
raux , paroit due à wi dégagrsfi^ent. de la lu- 
mière /de quelque manière qu'on l'explique. 

-Ot; la plupart des. nûoéraux font phofpho- 
lefceus* Des pierres calcaêres , 4ç^ spaths fluors^ 
des.fpajdis pelàns ^ t^U^qu^, l^;pîerre de Bou- 
logne « » • donnent iipe l^oûçf^yive en certaines 
circonllances. 

. Plùfieurs mines mat^liques font auflî très- 
pholphorefcentes, telles qyei des blendes. 

iPerfonne , n^igriçre la p;holpliorefceucc .,du 
fucre^ : . . . :^ : 
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(i) Joufaal de J^liyiîque* 
' [%J Vues Phyftologi(jucs^,-,, 
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Enfinily à des feis plu« phofphorefcêftS y tel^ 

que le: tartre vitriolé , cohimeiîii fià voiif SÔifiT-* 

bert dms les mémoit^e de TacadJéhiie-i^è 

Turin. • -'•*•' *^î 

Nous devons conduire tjue la ItihHèrè entre 

Wîime ptincifie tbhftittifeint, ' ' . T'rî.r-^r^; 

Dans les fubftances falines : 

Ûans les fûbftancês piefréufes : 

Dans les fubflançes métalliques : ' 

Daiis les êtres organifés. ." [ . 



Z? E LA MA T I £MjZ 
DE LA CHALE U R.. Uni 

§. XL IL On ne peut doijtjer'^ueJ^iTi^ère 
de h chaleur ne fpiîjun. fluide partfçulîcjr ^^iquoi- 
que nous foyons peu in|l|ruits fur'ji^^jT^tijj;^,^ 
ce fluide. , -"/i ^'> 

,<^e matière k combine dansr la ^pl^Ipart 

des corps de la nature , & en cfl jÉoides^ali- 

4^<:ipipSMC9nfiitaans. C^eft c^te mai&èK odk la 

:4ih4§ur ainfi combinée ^ que Stahiappeloïk/^^ii^ 

: Toiis les corps combuftibles cbntieniiést 
cette matière de lit' chaleuj' cehabinéey '-qiki 
j'en dégage igrs de le^ combuflîon y par le 
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concours de l'air pur ^ dans lequel cette même 
ntatijèce de b chaleur fe trouve également com- 
hinéerQipji doit ranger dans les corps com- 
buftibles : 

,^.ip. T^OfJifi les êtres organifcs, aniniaux & vé- 
gétaux, dont prefqjiie toutes les parties fon^ 
combuftibles, 

2^. Le foufre , le phofphore, & les fubftances 
métalliques. 

Toutes les fubftances falines renferment éga- 
lement la matière de la chaleur, mais fous 
iHîte autre modification. Je penfe que c*eft elle 
qui leur donne cette grande adivité , qui leur 
cft' propre. Or les fubftances falines renfer- 
ment, • ^ 
i<>. Tous les acides , 
2®. Les alkalis. 
•^ - 3«. On peut également y comprendre les 
terres pures , ou à l'état cauftique. 

Cet expofé démontre qu'il n'y a point cîe 

rccnps.daiis la nature qui ne contienne la matière 

-de ia thaiciir. . ' 

) 1 ^ou».4i]BS!rons confidérer cette matière de h 

dial^or^cçmme un fluide dont les molécules 

font fphèriques , & animées d'un mouvement 

r^fttoiri? ti^s-viOlttO^if C'eft ce mouvements qui 

\\â dûtuiQ cette grande aâivité. . ' ^ 
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DE LA CHALEUR. A LA SURFACE 
DE LA TEHRE, ET DE SA CHALEUR 
CENTRALE. 

§. X^LIII; Nous avbns vu que là fîgitre de 
la terre fuppofe qu'elle a été toute liquide dans 
fon origine. ( §. XXIII. ) 

La criftallifation de toutes les parties? qui 
la compofent fuppofent la même liquidité. 
(§.XIV".) • ' 

Oi* cette liquidité n^a pu exifter fans une 
chaleur quelconque. Il a donc dû y avoir prt- 
tïiiti\^ement une aflez grande chaleur pour tenir 
à un état de fluidité tous fes élémens , particti- 
licrement l'eau. . ' 

C^eft cette chaleur primitive qui eft roriginè 
de la chaleur centrale de la terre. Voilà le 
principe certain. Mais il faut en examiner les 
développemens. 

La première queflion qui fe préfente , eft 
de fayoir quelle eft la caufe de cette chalçur. 

Elle doit tenir à l'exiftenc*^, même de la mar 
tière , qui, fî elle n'a voit eu , dans le prin- 
cipe^ uniç chfileui; quelconque ^feroit demeu- 
rée dans l'inertie.^ Car les parties delà matière 
tendent, fans ceffe àfe combiner, & fe corn- 

G 3 
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binent dès qu'elles font abandonnées à leurs 
forces propres. Cette tendance à la combinai- 
(bti eft iin effet de leurs forces propres. Ne w- 
toii Woit appelé cet effet attraâion ; c^eft-à« 
dire, que, faifant abftraâion de lacaufe phy- 
Jfique , il n'en prenoit que Teflfet, pour le fou- 
^mettre ;au calcul. 

Par l'effet de cette tendance à la combinai- 
fop , toute la matière feroit donc bientôt com- 
l)inée ; & chaque partie , étant in nifti avec 
d'autres , qui auroient à - peu - près le même 
degré, jd'aâivité, feroit dansunç efpècç d'i- 
nertie, 

^ Le; feu , dont l'aâivité efi prodigieufe ^ em- 
pêche les combinaifons, &le? brife dès qu'elles 
font formées. Ce n^efl pas qu'il ne cherche 
auffi à fe combiner, & qu'il ne fe combine 
iins. ceffe.. Mais la figure fphérique de fes mo- 
lécules , & fon mouvement giratoire , ôtent 
toute folidité à fes combihaifons : & de nou- 
yelles molécules de feu.brifent les combinai- 
Çons commencées. 

Ceft cette adion du feu qui , le faifant în- 
finuer avec force entre les mbléciïles des au- 
tres corps, lés éloigne les rines des autres. 
Cet* effet s'appelle dilûtatiùh. Le feu ou Ik 
chaleur dilate donc tous le^ corps. ' 

NeWton, qui avoit voulu exprimer par un 



fèul mot la force qui Wt' combiner toute 
ta matière, vit bien que cette force , ou at- 
traâion y amènerait bientôt un* fepôs 'abfblu. 
Il voulut auflî exprimer, par lih autre ttibt, 
la forcé o^oféè, qui rélrftoit faï^s céffe à 
celle de cômbinaifon. Il appéllfe èetté nou- 
velle force ïiEJ^LSiON; Les coi'parS'^rentfans 
ceffe 5 difoit- il, en raifon de lèûr'mâfTe êc 
de l'inverfe dès carrés des diftances ; hiaîs cïcs 
que leurs môlëcilles fe toôchent ^ elles fe 
repoùffent.^ Ôh voit qu'il ne regardoît ces 
mots , ATTRACTION & RÉPULSION , que comme 
une manière plirt fîmple d'exprimer des effets 
.phyfiques. ' 

Des favans , tels que Bofcovich (i), ont 
cm que les molécules des coi'ps ne fe tou- 
choient jamais , parce 'que la force de répul- 
iion les tenôit toujours à ynç certaine dif- 
tance les uns dés autres. Mais je penfe qu'ils 
fé tfômpeiit Tout au plus cela pourroit -,il 
être pôurlës fïùîàés : dans un morceau de plomb 



(î) Quonla/pi'ymnHn^fiS' in htfinitu^- Hfiamiis , 
vis repuLfiva ^ ai^eff^'^ Jjl, itifinitum, : *. faùLè" faut 
nullam partent materiœ pojje ejps couLtiguam alteri 
parti. Vis enlrn illa ^epuljîva protinus alttram ah 
ahera rernovet: Tke^WîI Phîlofophîsè riàfiii^lis, n. 8i, 
Bofiovich. -*'^ • • ' 
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fondu y les parties roulent fans cefTe le^ tmcd 
fur les autres par leur mouvement giratobre & 
l'efiet de la chaleur. U fe pourroit abfolumenc 
qu'il y eût toujours entre les molcGules.de ce 
ploipb un afTez grand nombre de molécules 
de feu, pour qu'elles ne fe touchaffent pas 
immédiatement , quoique }e penfe qu'elles fe 
louchent & font contigues. Mais ce plon^ 
étant refroidi & criftallifé ^ certainement fes 
parties fe touchent : nous ne. pouvons pas 
concevoir autrement la folidité & la dureté 
des corps. Je conviens que les molécules du 
feu 5 par leur mouvement giratoire^ agiifent 
fans cefle pour rompre cette combinaifon; 
mais auflj-tôt qu'elles font aflez puiflantes pour 
vaincre & furmonter la force de cohéfîon . le 
corps devient liquide. 

Nous n'entrerons pas dans de phis grands 
détails réfervés à la Phyfique. 

Nous nous bornerons à un- petit nombre de 
propofitioris relatives à la diéorie de la terre , 
notre^ objet aducl. 

L Quelle a été riritèhtîtê de Ta chaleur pri- 
mitive de la terre lors de fa criftallifation? 

II. Quelle eft la chaletrr aduclle à là (ùr- 
face du globe? 

III. Quelle eft rintcnfîte aâuelle de cette 
chaleur centrale propre au globe? 
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IVé Quelle eft l'influence du folefl fur la 

chaleur du globe, foit à fa finface, foitàPin- 

teneur? 

V. Quel eft le refroidiffement du globe ?^ 

■ . ■ . ' <-,"'? _. ■ ■ ■■ - j 

DE VINTENSITÊ DE LA CHALE VR 
PRIMITIVE DE LA TERRE LORS 
DE SA CRISTALLISATION, 

§. XL IV. Il n'eft point de données fiifR- 
fantes pour réfoudre cette queflion. Nous ne 
pouvons donc apporter que quelques apperçu* 
généraux. 

Les plus anciens phîlofophes ont reconnu 
que la terre avoit eu primitivement im grand 
degré de chaleur. Cétoit la dodrine dès brames 
& des mages. Les phéniciens Fadoj^tèrent, 
Zorôaftre en Afie , & toute récoleî du Porti- 
que en Grèce , le foutinrent conftamment. 
Quelques-uns d'eux prétendirent même que 
la terre avoit été autrefois dans un état de vraie 
combuflioiî. Cette dernière idée ne fut pas 
adoptée par les égyptiens , & un grand nombre 
d'ftutres philofophcs. 

Mais en fupppfant que primitivement la terre 
a été compofée à-peu^rès comme elle l'eft 
aujourd'hui ^ peut-on aflîgner le degré ^e çhà- 
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Table de la température de dlfférens lieux» 





latinide. 


maximum chaleur froid 
'e moyen« moyen. 

chal'ur ne. 


baromètre. . 


Pérou. 


0<>T3' 


2<$^t' 


lo» 7*5' 


•i8] 


pouc 


Siirioanu 


s 38 


15 8 


lo . 17 


i7 




Pondi chéri. 


îi 41 


3ï 3 


^3 7' 






Madras. 
Manilie. 
lie Bourbon. 


13 4f 
H 3/^ 
to 51 • 


3* 
35 
i(î I 


11 6 13 8 
11 3 13 î 

lî 5 11 


i7 


9 


Bagdad. 


33 38 


35 5 


t7 7 - 4 


^7 


ft 


Pékin. 


39 54 


3» 


10 1 -10 6 


*7 


10 


New-Yorck- 


40 43 


3ï 


9 7 -I^ 


i7 


1 


Rome. 


4ï 13 


z6 4 








Berne. 


i'^ 


iç 5 


7 7 'II 


1^ 


4 


Utrecht. 


5^ 7 


^5 


- 5 8 






Franeker. 


53 î* 


^T 3 


9 -Il f 


z8 




Stockholm. 


5P io 


14 


5 3 -ïV ï 






Upfal. 


55> 51 


18 


-10 






Pétersbourg. 


59 56 


2'3 4 


3 I -11 8 


i8 


7 " 


Abo. 


60 17 ' 


• *7 4 


^ % -Il 9 


2.7 


10 


Londres. 


51 31 


13 4 


S 6 - s 6 


^7 


10 ; 


Paris. 


48 50 li 


t"-7 


96^7 


18 





La plus graiide partie de ces obfervatioiwî 
ne font que des approximations , qui ^ fans 
doute 5 font bien éloignées de la précifion y 
parce que les obfervateurs n'y ont pas tous 
apporté le mcme foin , n'ont pas toujours ea 
de bons inftmmens, & qui enflent les mêmes 
divifions ... Mais cherchons à tirer des confé- 
quences de ces faits. 
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Il faut fur-tout bien diftinguer' les ôbfeiva- 
tions faites dans les plaines, de celles qui le 
font dans les lieux élevés. 

I. Dans les pays fitués dans la zone tor- 
rîde, le thermomètre ne defccnd gucre au- 
deflbus de 14*^ , comme nous le voyons par la 
table. Il eft dit qu'à Madras & à Manille, pays 
des plus chauds du globe, il a été 13^ 5 i ce 
qui eft affez douteux. 

Cafàn , à Sainte-Lucie , n'a pas vu le ther- 
momètre, depuis le 1 j feptembre jufqu'au ly 
avril , au-defibus de 16®}, c'étoit au mois de 
février. U eft monté jufqu'à28 8c 30® (i). 

La température moyenne de ces lieux, dans 
la table , eft fixée à 2^^ , 22*^ , 20^. jufqu'à U 
latitude de 20®. 

Je la fuppofevài de to^ depuis l'équatcur 
jufqu'au tropique , ou plutôt jufqu'à la lati- 
tude de 24*^ , pour éviter les fraclions. 

IL Par les 40 degrés , il ne gèle prefque 
jamais dans les plaines , & les chaleurs moment 
jufqu'à }o degrés. 

On peut donc fuppofer que depuis la lati- 
tude de 24*^ jufqu'à celle de 40® , la tempéra- 
ture moyenne eft de 1/ degréis dans la plaine. 

Il I. Depuis 40<> de latitude jufqu'à yo^ , 



(i) Joumal de Phyfique, Mai 3 if 90. 
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on peutfuppofer la température moyenne de 
I2«; puifqu'à Paris, dont la latitude eft 48» 
50^, cette température eft de 10 degrés. Cette 
cftimation eft aufli pour la plaine. 

IV. Depuis la latitude de 5*0. degrés ^ufqu'au 
cercle polaire , ou plutôt 66^ de «latitude , la 
température iTioyenne fera fort au-deflbus de 
10 ; car à .60 & éj^ de latitude , l'été ne dure 
que quelques mois. Suppofons-le de trcus mois. 
Les autres neuf mois font très-froids. Le ther- 
momètre y defcend quelquefois à 30, 40 
degrés au-deffous de zéro y Se même davan- 
tage. On peut donc fuppofer la température 
moyenne de ces contrées à 4 degrés au-defliis 
jde zéro dans la plaine. 

V. Depuis le cercle polaire jufqu'aux pôles, 
la température, eft encore beaucoup plus froide» 
On n'a point de données certaines. Mais on 
ne rifque pas de fe tromper , en fuppolant 
dans la plaine la température moyenne à 
zéro. 

Vpilà donc cinq degrés de température dif- 
férente* ' V 

i®. Zone touide'^ comprenant 48 degrés 4e 
.latitadc entre les deux tropiques, dontlatenr 
pératufe moyenne eft de 20^. ; < ^ 

2®- Deux parties de zone tempérée de i(î^ 
chacune , favoir depuis 24^ de ktitMde jufqu'à 
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40^5 faifant32^, dont la teirpcrature moyenne 
«ft de ly^ 

3^. Deux autres ponions de zone tempérée 
de 10*^ chacune , depuis 40*^ de latitude juf- 
qu'à jo^^ faifant 20^, dont la température 
moyenne efl. de 12^. 

A®. Deux autres portions de zone tempérée 
depuis ^o^ de latitude jufqu'à 66"^ , dqnt la 
température moyenne eft de 4 degrés* 

j*^. Les deux zones glaciales faifant^S degrés^ 
dont la température moyenne eft zéro. 

Les étendues ou furfaces de ces cinq por-. 
tions font à-peu-près dans les proportions fui- 
vantes. 

La première. . ^ . Jiio == jj*, ou lo, 

La féconde .... 25^66 s? 3 ? ou 6. 

La troifième . . . 15*48 = lî, ou 3. 

La quatrième. . . 1862 = 2, ^^ 4* 

La cinquième. . • 1086 s?» i , ou 2. 

Ce qui fait 127 portions, ou en doublant 

a^ parties. * '. . 

En multipliant les degrés de chaleur qù'^ 

chacune de ces parties , on aura 341 , qui^ di- 

vifés par 2y,' donnent 13^7 pour température 

moyenne dé^ plaines de tous leis continens. 

La température dès montagnes eft beau- 
coup plus fioide que celle des plaines.", tl fau- 
^oit pouvoir eftîmer également cette tempe* 
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rature moyenne des montagnes dans chacune 
des cinq contrées que nous avons aflignéesi^ 
Mais il feroit difficile d'avoir des approxima- 
tions exaâes. ! 

La température des montagnes varie , à railbn 
de leur hauteur, à raifon de leur malTe • ••• 
Or comment faifrr des approximations exaâes 
dans de parciUtis données ? ' J 

L'étendue jçjes montagnes cft un autfe élé- 
ment à calculer. Or il eft aflez difficile d*af- 
Cgner cette étendue par une approximation qui 
ait quelque juflefle. 

En Amérique, les montagries font peut- 
être un tiers de la furface des continens ; elles 
/ont très -élevées, couvertes de forêts dans 
leurs 'parties baffes , remplies de lacs Se de 
tivicres.' On pourroit donc fuppofer leur tem-* 
pérature moyenne de trois à quaU'e degrés au- 
deffous de celle des plaines. 

En Afrique , les montagnes font peu coa. 
iidérables, relativement aux plaines; ^. elles 
font moins élevées proportionnellement que 
dans les autres continens, mpins garnies d^ 
forets , contenant moins de. lacs., mQin^ d'eaux 
courantes .... Leur température inoyenne^ne 
fera donc pas autant au-deifous dç celle 4es. plai^ 
nés qu'en Amérique. ,'| .(.,;,,.. :i 

L'Afio 
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Xi'Afic contient d'immenfes montagnes très- 
élevées , bien boifées , renfermant des lac« 
confidérables .... Leur température moyenne 
fera donc beaucoup au-deflbus de celle dei 
plaines. 

L'Europe a beaucoup de montagnes , dont 
qtielques - imes font affez élevées,. & très* 
froides. • 

Les autres continens, & les îles , font très«^ 
•montueux , & leurs montagnes font très- 
froides. 

Par un appcrçu général , je fuppofèraî que 
cette température moyenne des montagnes , 
relativement à celle des plaines , doit produire 
tme diminution d'environ deux degrés ^ans 
la température moyenne des contincns; la- 
quelle, par conféquent de I3<>}, fera réduite 
à douze degrés , & vraifemblablcmênt même 
elle eft moindre. 

§• X L V 1. Mais la température moyenne 
de la furface des mers & des grands lacs fera 
bien différente de celle-ci. Elle eft toujours 
ircs-inférieure à celle des continens. Nous n'a- 
vons pas affez d'obfervatîons pour avoir une 
approximation qui ait quelque exaditude. 
Néanmoins on peut fuppofer , fans grande er- 
reur, que cette température eft au moins moitié 
aii-deifous de celle des continens : 

Tofne 7. li 
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C^eft-à-dire ^ que la température moyenne 
des continens étant douze , celle de lafurface 
des mers &: des lacs fera de fix. 

Si les mers faifoient la moitié de la furface 
du globe j on aurôit la température moyenne 
de cette furface la moitié de I2<^ -f- 6^ , c'eft- 
dire, neuf degrés. 

Mais cette furface des mersefl plus^ étendue 
que celle des continens. Dès-lors , on en doit 
conclure que la température moyenne de la 
furface du globe eft au-deflbus de 9 degrés ^ 
d'après ces approximations. 

On voit tout ce qu'il nous manque pour 
avoir des données exades. C'eft aux obferva- 
teurs météréologiftes à diriger leurs travaux de 
ce côté. 



DE riNTENSlTÉ ACTUELLE 
DE LA CHALEUR CENTRALE DE 
LA TERRE. 

«§. XL VIL Pour réfoudre cette queilion^ 
îl faudroit pénétrer à une grande profondeur 
vers le centre de la terre : & les lieux les plus 
bas 5 où nous ayons defcendu , ne font qu à 
quelques centaines de toifes. Cette tempéra- 
ture ne peut donner celle de la maffe entière. 
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Cependant elle nous fournira des données pré- 
cieufes. 

L'bbfervation la plus întérêffante que riêiis 
ayons, eft celle que Tort fait depuis 1680^ 
dans les caves ou fouterreins de l'obfervatoire 
de Paris, à environ 84 pieds de profondeur 
dans des bancs de pierre calcaire. Le local 
forme ime petite élévation, terminée à Porient 
par la vallée où coule la rivière des Gobelins, 
au nord par la vallée de la Seine ; au cou- 
chant , elle s'abaîffe du côté des Invalides , 
& au midi , elle eft à-peu-près de niveau avec 
la plaine de Montrouge. On a reconnu que 
le thermomètre ne varioït prefque pas dans ces 
fouterreins , & fe foutenoit toujours à environ 
ïo degrés au-deffus du terme de la congéla- 
tion , ou 10 degrés moins quelque chofe. 

Genfane avoit cru remarquer que la chaleur 
fouterrcine augmentoit, en raifort dé la pro- 
fondeur du lieu où fe faifoît l'ôbfervàtion. 
Etant dans les Vofges, il defcendit dans la 
mine de Giron^ggni; le thermomètre à la fur- 
face du terrein marquoit deux degrés. 

A 52 toifes de profondeur, il monta à lo^- 
' A io5 toifes, il monta à . . . ^S^^* 

A 126 toifes, il s'éleva à . . . iS^^^ 

Mais , foit que fes inibumens fufTent inexaâs , 
foît qu'il fe fut gliffé quelque erreur dans Tob. 

Ha ■ 
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fervation j folt que ce fait fôt particulier à cette 
miye , on n^a rieu obfervé de feuiblable daiu 
les autres fouterreins.. 

Guettard efl defcendu à 25*0 toifes de pro* 
fondeur dans les 'hiines de fel de Wielifca , en 
Pologne. Il a obfervé que le thermomètre n« 
^'élevoitqu*à 10 degrés. 

Monnet n*a également trouvé que 10 degrés 
dans les mines de Jaachimflad, en Bohême 9 i 
a 80 toifes de profondeur. 

De Luc, aux mines du Hartz , à 169 toifes | 
a trouvé la température de 10^^' Mais dans 
un autre puits, à 170 toifes de profondeur , le 
thermomètre s'éleva à 12 degrés. 

Sauflure trouva la température du fond de la 
groue de la Balme un peu au-deflus de 9 degrés 
& demi. 

Toutes les obfervations faites dans d'autres 
fouteneins donnent conftamment des réfulucs 
analogues à ceux-ci. 

Il paroit donc , par les ob&pations qu'on 
a faites dans tous les fouterreins , à notre lad* 
tude environ de 40 à yo degrés , que la tem- 
pérature y eft toujours à-pcu-prcs de 10 à 12 
degrés. Les pedtes variations qu'on obfervé 
dépendent plutôt de la nature des fubllances 
qu'on rencontre, que de la profondeur du 
lieu. 
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Lorfqu^on rencontre de l'eau y la température 
«ft plus froide. 

Elle eft plus douce dans les 'mines de char- 
bon. 

SaufTure , dans les fàlines de Bex, h la pro- 
fondeur de 677 pieds , obfeïva que le thermo- 
mètre étoil à I3,p degrés. " 

A la profondeur de 66^ pieds, le thermo- 
mètre niarquoit i2y^ degrés. 

A la profondeur de 3 j2 pieds , le thermomè- 
tre marquoit 11, y degrés. 

Maïs dans ces falines, on y trouve du fou- 
fre & du ga:&"hépathique. Ce gaz parait dû à 
la décômponiion des pyrites : & cette décçaii*- 
pofition eft toujours accompagnée de cha- 
Jeur (i). ' 

CeCttk là^ liécorapofîtion de ces pyrites 
daiis ces miiies, comme dam cdfe^de char- 
boh, qui &itïfi6rit^r davantage le theimomctre , 
ëc donne une température plus douce. 

ffolis pouvons donc concliûrc de tous ces 
faits^ t^u^à notre bntude de 40 à ^o degrés, la 
chalèiif ' intérieure dç$ touches depuis loo 

(i) Schenzer rapporte qu'ayant fait fauter un rocher 
dans ces mines, il s'en dégagea an fluide qui s'en- 
Hammi i la lampe d'an ouvrier , & le brûla : c'ëtoit 
ce gaz. ( jicoéL dis Sciences de Paris , ann. lyv^O 
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pieds de profondeur jtifqu^à quatre a cinq ccn» 
toifes , eft environ de lO degrés au - deHug cft 
'zéro. ■ . 

§. XLVI.il. On .a ég^lemçnt cherché à 
déterminer la température qui régné au /on4 
des eaux; mafîs' nous avons peu d^otfervatîons, 

MarGgli a f4t beaucoup d^expéricncep pour 
cet objet dans la Méditeiranée* Il.plôjigça'Uii 
thermomètre ài o, 20 ^ 30, 120 brafles^ aux mois 
de décembre • jan\^cr, février , mars & avrib 
i^ trouva toujours 10*^»-, io<*^. Mai* au mois 
de juin, il ne trouva plus que^(i ày'àegré*. 
Ses obfervatiô;is ne paroiffeiit pas avoir été 
faites avec aflez d'exaditudç.. ^ ' 

Phipps, dans fes voyages au pôle . boréal ^ 
rapporte des o];3re£vatiqn& pcécie^iiibs (ur la,tçm^ 
pérature diçaçag^ f^^^flacrj ,,flu'^ fit^ .avec 
le .d<?aeur Irwing,-.à la. latitude ;de; 75^^, jo^. 

Un thermoojç W , plpngé, dans dç l'c^i^pui- 
fée ^ .68 3 l^rafTes . dqnnoit 40 degrés ^ thenno» 
mètre de FarOTheit (1). (^f Réauniur ). , 

plongé dlns dé l'eau prife à It^ûirface de 
la mer , il donnoit SS^ j Farenh. ( 90 , Reaum). 

■tt:.' . ..:-'■ : ' ■■ -.-... . . 

(1) P^ns le thef.ff^omètrc de Farçiiheit ^i**. marquent 
la gkce , ou zéro de R6aumur».&2.i%<|.m^iieçit Teau 
bouillante ou 80 de Réaumur. Ainfi^cka^i|e degr^ 4e 
Réaumur éc^iiivaut à a ^ de Farenheit. 
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• Le thermomctre , à l'air , donqpit 66^ , Far. 
(147 Rcaum. ) 

Voici une table d^oxpeûences .qu'ils firent 
dans-iefèin delamer.v_ 

La première colonne donne la faifoiïj 

La féconde j la profondeur en bfaflés ( j ^ 
pieds* ) . , . 

ta troifième donne . ta température de la 
mer, déterminée par lé tfiermomctre. . 

La quatrième doiine Vk correâion du ther • 
momètre y que .néceffite la compreflîon que 
lui fait éprouyer.rle poids de la colonne d'eau» 

...ï^ cinquième domie la teippérature ,de la 

Xïiex^ ime plus grande profondeur^enyiron mille 

toifes. 

.. l^-fixième- 4PWÎCt \W .température exié- 

^icufS^ ... j ..;... ; 

TempinL • Tempciacuee Tempént;- ^enip;!raf. 

. Profondeur donnée par corrigée par à une plus de Tair en- 

•,;f^M99^ goon en» branei, fe thcfCMr rapport à la Rrandeiàro- tcrieur. 

^ ' Ibéfre. ' compretiion* lond^ur. 

J«o.t:u so .icfio** . « ry? 11» , *6* 48 f 

Aoâ& ji 67 j . 11 . 10 3» 5^ î 

On voit, par la quat;rième . colonne , qu'à 
une profondeur d'environ 700 brafTes y la 
température ^es eaux de la mer étoit à-peu* 
;prçs 10® au thermomètf e:de Farenheit , ou^^ j 
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tandis que t^ température extérieure étoit à-pea« 
prcs 7® de Réaumur. 

Mais cette température des eaux ^ à une pro^ 
fondeur de cent & quelques brafles y ed plut 
froide. * 

£t à une profondeur de mille brafles y elle 
cfl à-peu-près zéro^- 

Cette différence , fi elle étoit bien conftatce 
par plixfieurs obferyations , feroit fort intéref- 
faiite. On pourroit dire qu'à cette profondeur 
de mille toifes , cet excédant de chaleur efl 
communiqué à Teau par le fol. A une profon* 
deur un peu moins confîdérable^ l'eau efl plus 
froide , parce que c'eft celle qtii â'eft refrc^die 
à la furface y qui eft defcendue par (à plus grapde 
pef«mteur. ^ 

Liais le maximum du froid eft à la prolbn^ 
deur de cent & quelques toifes. Cefl celle de 
l'eau de la furface qui fe précipite. 

Forfter rapporte que , par çy^^ de iamude 
fud y le ij décembre 1772, le thennomètre:, 
iplongé à cent braiTes ou yjo pieds y marquoit 
34<^ Fàrenheit, & 1^ deRéaumur; & iin autre 
thermomètre, à la (urface de Peau , piarquoit 
300 Farenhçit, ou-î— 1® Réaumun 

Ellis eut des rélîiltats analogues dans leSà 
obfcrvations qu'il fit dans les mers d'Afrique. 
« La chaleur y dît-il ^ diminuolt à mefure gu'on 
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àeicendoit; mais lorfqu'on fut arrivé à environ 
fix cents cinquante brafles ^ la chaleur aug? 
menta. Elle étoit de ^^^ Farenheit, ou-i-p* 
Rcaumur. Elle ctoit encore la même à mille 
toifes de profondeur. 

Mais nous ne diflimuterônspâs que toutes ces 
expcâences ont befoin d'être répétées. 

vSauiiure & Piâet ont fait , dans des lacs d6 
la SuiJOTe j des expériences femblables , [vûr 
lefquelles nous pouvons compter davantage. 

Lé I a février 1779,1a température extérieure 
étant à^jj ils plongèrent des thèrnl ûmç tres 
dans le lac de Genève à la profoiidrar de 
pjo pieds. Après les y' avoir laiffé féjoumer 
plufieurs heures , ils lés retirèrent." Ils mar- 
quoient 4** f" & 4^ n* 

La fiirface de l'eau donnoit ^\ ^ Se même 
jufqu'à une certûne profondeur de cent & 
quelquç^i pieds y on avoit 4^-^. 

Le terreiii voiiin du lac dpnnoit ^éro. : 

Ainfî y k température du lac çtoît ^^.^ moins 
froide que: ia (ùifaGe de h tenSe, & f^\ plus 
froide que les caves de rObfervàtoire. 

Le -17 juillet l'J'Jpy' ils plongèrent dans le 
iac de ' Neufchâtèl , à la piofondeur de ;ar 
pieds', deux thermomètres, un an mercure, & 
.im autre à l'erprit-de-vio. 
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qu'a 6^0 brafles^ le thermomètre marqiipît 53^ 
Fcirenheit, ou+p RéaumunMais à ime moin- 
dre profondeur , la température étoit plus 
froide. 

On peut, je crois, aiTignèr la caulê de ces 
piicnomcnes d^aprcs les comioiflancçs qiie nous 
avons. . 

i*'. Il eft prpuyé c|ue I4 choeur" ^éçifique 
de Teau efl confîdérable ; il lui faut par cori- 
icquent be^^ucpup de tems pour changer de 
température. On connçjc l'expérience dç Black, 
qui ayant mêlé une livre 'de glace àU teinpc- 
nture de ZrérO| écune l\vre d'eau à la tempé- 
rature de +60 de^éi^, obtint cfeiyc livres d'ieau, 
dont ia tempérarure etôit zéro. 

2^. L'évaporation produit un froid pliis ou 
moins vif. Or les eaux évaporent continueUe- 
ment ; ce qui do^t parcqnféquent leur enlever 
fans ceflb de la chaleur. 
" ' 50. L'eau froide éft plus penfnte'quç Peau 
chaude. Si , dans u^e grande maffç dCeatt 
chaude, on verfe une quantité conluiecâdé 
d'eau froide , on s'apperce vra bientôt que celle- 
ci gagne le fond du vafe^^ & que le.themio- 
mctre s'y foutiendra conflamment plus bjis quç 
dans la partie fupérieure du vaïe. 

Nous pouvons donc fuppofer que' la partie 
fupérieure des eaux des mers & dès lacs ^ d^uis 
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la zone torride & une partie fde la zônc tem- 
pérée, a une plus grande chaleur que la parties 
fupérieure des mêmes mers & des lacs dans les 
zones glaciales & la partie des zones tempérées 
qui avoifîne celles-eL '^^ 

Que cette partie (upérieùre des càux des mers, 
dans les zones glaciales ^ eft en général plii^ 
froide que leurs parties inférieures qiii touchent 
le fond de la mer* 

• Que par conféqucnt ces eaux fupérieure^? 
doivent fans cefle gagner le fond^ & chaffer 
êii haut celles qui toucherït le fond de la mer, 
comme pl^ chaudes & plus légères. 

Que la même chofe a liett également tlani 
tes mers des zones tempérées & de la zone 
torride ; car la portion fupérieure des eaux de 
ces mers n*a jamais ou ptefque jamais une tem- 
pérature au-dieflus de dit dégrés : 8c nous pon-^ 
vons luppofer que les eaux du fond des mers 
acquerroient cette températorc , fî elles étoient 
flagnantes, puifque c'ei! ceHé des continens. 
Mais elles ne peuvent acquérir cette tempe-» 
rature , puifqué ces eaux inférieures font fana 
cefle repouflees en haut par les eaux fupérieures 
qui font plus^ froides, & par conféquent plu| 
pefantes. 

Nous devons tirer deux coriféquences d,Q çe^ 
faittf» 
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La prcnncre , que, les eaux des mers gla-' 
ciales étant en général plus froides que celles 
des mçrs des ûopiques , doivent affluer {ans 
cefle vers Téquateur , & reponflTçr vers les 
Ajjlles celles qu'elles viennent remplacer j ce 
qui établira dans les mers deux couraijs , Fuh 
fupcrieur des pôles à l'équateur , & l'autre infé- 
rieur de l'équateur vers les pôles , comme noua 
le verrons ailleurs, - 

La féconde conféquence quâ nous, préfen- 
tent ces faits, eft que le fol fur lequd repo^ 
fent les eaux de la mer ^ doit avoir une tem« 
péramre plus froide que les continent, à même 
profondeur, à notre latimde 'de JfO à jo. de- 
grés. Car nous avons vu qu'à cette Utitude, 
la chaleur centrale de nos continens eft en 
général de dix degrés. Or celle du fond des 
mers à cette même latitude , n'eft que de quatre 
degrés , fuivant les expériences faites dans les 
lacs de la Suifle par Sauflure & Pidet^ 

La chaleur des continens , entre les tropi- 
ques, à la même profondeur de 80 à 1 00 pieds, 
doit être beaucoup au - deffus de dix degrés. 
Car, dans ces contrées, le thermoYnètre ne 
defcend jamais à zéro , excepté dans quelques 
montagnes élevées : il fe foutient ordinaire- 
ment à dix au moins , & monte , le plus fou- 
vent, au-deflusj & d'une quantité très-confi- 
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iîérable. Nous avons eftimé la chaleur moyenne, 
dans les plaines de ces contrées , à 2(D degrés» 
Cette chaleur de la furface doit fe communi- 
quer aux couches intérieure 3 , dont par confé- 
quent la température, à une certaine profon- 
deur, doit être au-defTus de dix degrés. 

La température des eaux des mers, dans 
ces contrées, eft au-deflbus de ce terme. Leg 
fonds, fiir lefquels repofent ces mers, pren- 
dront leur température , & en auront par con- 
féquent une inférieure à celle des çontinens à 
la même profondeur. 

D'après les expériences d'Eliis , nous pourr 
rions eilimerp^' cette température des fonds de ■ 
la mer à cette latitude? 

Dans les zones glaciales , les chofes fe paf* 
fent différemment. La chaleur movenne efl: ^ 
comme nous l'avons vu , beaucoup au-deffoiis 
de dix degrés. Nous l'avons eflimce, parap* 
proximation , à zéro. En fuppofant que la cha- 
leur des couches , à la profondeur de cent pieds 
jufqu'à deux ou trois cents toifes , fut autre- 
fois, conmie à notre latitude, de dix degrés , 
elles devront donc en communiquer fans ceffe 
aux couches extérieures ; ce qui leur ôtera 
beaucoup de leur chaleur. Il eft donc certain 
qu'à une petite profondeur, la chaleur inté- 
rieurq des continçns à cette latitude, par cxem- 
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pic , au Groenhnd , au Spitzberg , efl infé- 
rieure à cdlc des bdflîns du fond de la mer. 
Nous verrons qu'en Sibérie, à la latitude de 
66 degrés fur les bords du Vilhoui, le terréîn', 
excepté à la furface , ne dégelé jamais à la 
profondeur de quinze à vingt pouces , en été. 

Mais fans doute que cet état de congélation 
ne s'étend pas bien loin, 8c qu'à une pro- 
fondeur plus confidérable , & que nous igno- 
rons, la température intérieure de ces contrées 
doit être à peu-près la même que celle des 
terreins qui font iîtués fous l'éqùateur , parce 
que la chaleur doit nécefiairement fe mettre 
vn équilibre da|^ toute la maffe du globe, & 
que celle des contrées cHaudes doit fe commu- 
niquer aux régions froides. 

Mais la température des mers à cette lati- 
tude, eft difficile à déterminer. Il paroîtroit 
que celle des eaux, à une certaine profon- 
deur , eft tantôt au-deflus de zéro , tantôt au- 
deiTous , d'après les expérienrces du doâeur 
Irwing. Nous la luppofons donc à zéro. 

En réfumant fut la température des eaux au 
fond des mers , nous dirons : 

Qu'entre les tropiques , elle paroît être de 
8 à 9 degrés. 

A notre latitude , elle paroit être de 4 
degrés. 

Au 
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* AunordycUè païQii ètxe xérdy Mi*ni^«i . 
«Urdeflbi». 

D'oùnouf cônduroni que leur tçÀpémare 
moyenne eft d'environ 6 degréf^^efKfi^àrâire^ 
A-peu-près moitté iu^eflbuj de cdle dM coAr 
tmens. 

^ Nous répétons que nom A^anro» :pii 4fiès 
If expérience! pour déterminer- cette tem^^én* 
tue d'une manière prédfe ^ & ^u^^cdl^ qm 
nous donnons n'eft que par iqpprodmattonr 

Telles font les chaleurs que nous'pouvons 
lefiimer par approximation être dans les couches 
extérieures du globe jufqu'à mille wifes environ 
de profondeur. ^ . - . 

■ " y . /,. . , ■ * 

DE VINPL VENCB DV SOLEIL 
SUR LA CHALEUR DE Uâ TERRE, 
SOIT A SA SU RFA Ç^, SifiT A SON 
INTÉRIEUR. 

I : r ■ ' . ' 

$• XLVII. Depuis que l'e^fjt plûloi^f^ih^r 
foe a porté de la prédfion daqs .toutes nos 
connoiflknces^ on a Ibumis cette queflion à 
un nouvel «icamen. Les diennomjèqpes com^ 
parables, & les obfervations multipliées qu^on 
(ait journellement dans différentes contrées ^ 
aous ont fourni des moyens qu'oa ne pou- 

Tomi L l 
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VQt^ fttotf qiiQwravant. Les^ voyages ont fur-i 
tout beaucoup étendu nos connoiflknccs. i 
cet égaréiï^L^ anciens , qui voyoicnt que plus 
ils ap{A4choient de Tcquatcur, plus grande} 
ctoient-Ip^CMenrs, & que plus iU avançoient 
vers les pôles , plus rigoureux ctoiem les hiy 
vccs, ecqyotGftLks régions polaires inhabitables 
par, le, -froid j ôf'U zone torride infoutçnabfe 
par- tetchaiid. Us n'auroient pas comniis cette 
erccucy lilçurs voyageurs ayoientcté auffi en- 
trcpnenans queies. noires. 

iUufiCurs élcméns concourent, à faire varier 
d'mie m^çîEe auffi furprenante la température 
de la lurface du globe. Ceft au phyPcien à 
déterminer leur influence rcfpedivc pour par- 
vchîr à'uri réfulVS géilcral. * "" 
^ .§* X L V 11 1. Le premier eft 4a iatitudç, 
En^généra^a^le maximum de la chaleur eft 
fous, la ligije:,v& le minimum eft aux pôles, 
La température des lieux intermédiaires cil pro- 
portionnelle à réloignement ou au^ rapproche- 

' " "Lèï 'plifs grandes chaleurs obfervées fous h 
ii^'e, fôiit tffris les fables briitans de TAfri- 
que & de l*lnde. On dit avoir obfervé le thef- 
mbmctre a 70- degrés au-deflus de zéro dans les 
plaines de^t^Àfiriquè. 

Les pliis ^ands froids font dans les ïones 
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glacîales.On a obfcrvé à Jenîféick en Sibérie ^ 
en 1738 , le thermomètre à 7(î^ au-deflbus de 
I Aéro ; & on dit qu'à Toniéo ^ le y janvier 1760 y 
^ il «toit à 71^;. 

' En Sibérie , la terre gèle à plufîeurs piedr 
' de profondeur. Le froid y cft des plus cxcéC- 
fifs. 

<( La terre ne dégelé jamais à une gran.de' 

» profondeur fur l'es bords du Vîlhoui par 1er 

» 66 degrés de latitude : les rayons du foleil 

» amolliflent le fol à deux aunes de profôk- 

» deur ( i) dans les places fablonneufts 'éle- 

•I» vées. Les vallons où le fol eft moitié faple y 

n moitié argile, font encore gelés à la "fin de 

i> l'été à une demi-aune de leur fiirfacé (ba , 

>» treize pouces) ». PaHas\ voyagéï^tdftfiîP^y 

^^a^. J35. C'eft ce qui conferve lès Idhaïrs & 

les peaux des rhinocéros qu'on y trouve en- 

ibuisi 

Le froid doit être encore plus confidérabie , 
à mefure qu'on defcend lurlcs bords dé la mer 
€iaciale. 

Et fans doute , au Spitzberg , au Groeiilattd 'y * 
à la Nouvelle-Zemble . . . le teirein eft gelé à 
«ie^bî^n plus grandes profondeurs y 8c le froid 



(t) L'aune dé Ruflie eft d'environ z6 pouces dç.. 

I 2 
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y dk tncat phif vif. Ceft ce que nous poa^ 
vo» conjeâurm^ y d'après le rapport des mal- 
heureux évènemensdeBarentz, qui fut obligé 
de paflêr ITiiver de i J94 à la Nouvellc-Zcm' 
We- 

§« XL I X. Le (econd élément , qui &it 
varier la température fur ta furface de la terre,; 
cil la .différente élévation du foleil fur l'hori- 
zon, & ie iejour plus ou moins long qu'il y 
fait. Cefi ce qui confiitue la différence des 
faiibns, dont nous calculerons bientôt Vu» 
fluence. : 

§.L.L'âévation du lieu eu, un autre élément^ 
qui fait varier la température. La plus grands 
chaleur ) tqmei chofes égales d'aiileius, c& 
*tottjpi^sjdk|n9 l^ lieui les plus proches da 
nivem d^ la mer, c'efl-à-dire, les plus bas, 
parce qu'ils tiennent phis à la mafle du globe. 

Et le froid le plus âpre fe fait fentir fur les 
montagfies les plus élevées. 

A LmU;^ la chaleur y eft extrême. 

Et à la même latimde , fur les hautes Cor* 
diUères., le froid efi des plus piquai\s. 

Au pied du pic de TénériÇe , il fait des cba-. 
leurs étqpfikntes ; & le fonuxiett de cette moo- 
tag^e ei| toujours couvert déneiges. 

JQ eft même un phénomène allez (ingulier* 
On $, ôimryé qnW montant fur les gUcicd 
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lom font couvertet cet hautes mcmta^er, 
Un$ l'inftant où le foleû les édake^ on a le 
rifag^ brûlé; & cependant le thermomètre ne 
i^y foutjent qu'à quelques degrés ati*defius de 
Eéro 9 même dans les endroits où il n'y a pas 
le glaces. Ceft ce qu'ont obfervé tous ceux qui 
ont gravi fur les glaciers de la Suifle , particur 
lièrement fur le Mont-Blanc* 

Les phyficien» ont recherché les caufes qui 
font varier d'une manière fi furprenante la teov* 
pérature dans la plaine & fur les montagnes. Ils 
jBn ont adigné pluiîeurs^ 

i®. Une montagne dort être regardée comme 
ime portion qui s'ifole de la mafie du globe, 
& s'élance dans les airs. Elle doit donc plus 
perdre de fa chaleur que le globe lui -même. 
JËt ce qui prouve toute l'aélivicé de cette caufe, 
c^eft que le froid eu d'autant plus confîdérable 
inroportionnellemeht 9 que la ntiontagne efl plus 
tfbiée. Quiuo éfi élevé de; 1457 toifes au- 
deflus du niveau de la mer : & cependant 
U.terapérature eft aflez douce, parce qu'il eu 
fitué fur une grande mafie de montagnes ; au 
lieu qu'un pic ifolé , de ta même élévation , 
ESsi^oit couvert de neiges la plus girandé partie de 
Tannée. 

à^. Les rayont de luxmère qui tombent fur 
an grouppt d^soKMiiagQes^ fc 4iSftïkM eft 

II 
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div^rgeaa^ au lieu qu'ils fe couoencreht liant 
M piaille 9 & y (ont réfléchis de mille manièfei» 
)<^. L'ttmofphère eft moins denfe à une cer- 
taine : hauteur , que proche la furface de k 

terre. 

Or cette* denfité de l'air atmofphérique con- 
tribue beaucoup à l'augmentation de la cha- 
leur. Plus il efl denfe , plus il s'échauffe, H 
retient par confëquent la chaleur plus long- 
tems. 

Un air humide eft plu* denfe par l'eau qu'il 
contient : aulîî s'échauffe-t-il beaucoup , quoi- 
que plus lentement. Mais une fois qu'il eft 
échauffé, il produit une plus grande chaleur. 

Lorfque l'air a peu de denCté, il s'cchauffe 
moins. Aînfî*, à la hauteur où l'air aura moitîS 
moins de denfité qu'à la furface de la terre, 
îl doit s'échauffer moitié moins , par la même 
caufe , toutes chofes égales d'ailleurs. 

Mais l'air n'agit -il pas encore d'une, autre 
manière pour concentrer la chaleur? Je crois 
qu'on peut dire qu'il n'ell pas boa condudeujc 
de la chaleur. C'eft ce que quelques expériences 
paroiffent prouver : & par conféqiieut il ne li 
kiflera pas didîper. 

L'air agit dç même, r^lativjement à l'éleâri- 
cité. U H'^ ellpas cç^lM^^rt^ S( il.la retiev 
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fo^: fiir ir.diakur. que €QiK4MM^Il«*filèfHii4r 
4e l'air atmofpfaénqiimi Car il .Aiit^atigw^î^ iâ 
matière de la chaleur comme celle d»:J[Uill« 

équilibre. .y^]. i'.^-^- j . /, ..^î: ; ..\ v^t : 
o^Ssufiiésir xsffom^ixme expâîenclfirr^^tfkeut 
^iiner. d^:*uesiuf UcbaliEW ««rjcei^^ 

^a pouce^ M^ fatfimt oo^sr fç^<^||afi:«rc)iii^u- 
èièfr.cfe g^scet* fait&c.fra}irpjirpiii|^ tf <èiP^^l^ 
tnuBs ibrdofiiiÉ destrantr^, ^n ^^îfilàiil f«ir^li# 
4» .pouce &:i^ dcsm^.^tf»rr9)k•. J^p^tèl^^ 
jb0îte,!lc t6 ^uUlet^Si??^» f M;fm^j4^;Q^'^ 

iQftitra an.potnt qw 1# lbi;on«93ètrQ^l^^ji; a 

Tcxtérieur la tcmpéïim«e '*9riêkdl»SiL§ft^»p 
4cèrcs?(i)ïrorf*l^ki^ i.v^ t?up uiv fia il 
-;. iPiicgrbfy»<|;^t44»»<liipq ^ ^ ^ 4^ 9Baing>h 

?' iuji ! ■ : { ^i iii j j ji& 3& ^a i brym jii l»i ' fM > j t* 



il obdBt tnè' chaleur dbs gMâ^yorn tmiat§ 
la cire. 

Lès OQPiiBbtrcb Paimo^ère peii?eat donc 
produire le même effet ^ecea verres j^&ttie> 
comme em 9 fohâton àt candmfkimrs de U 
chaleur.' • : 

§. LL I/aâioB des fsls>|Mat nifi mo£fisf 
la température ooérieure du foL 

Mttffismbrœfc a beaucoup Mcordé à cette 
eatufe. H admettait des parties fi^orifiques^ 
qu'il eioyoît être de nature bikxt.\Céau^ paM 
de f<m c^ûtiioii-eft recelée au}oord%uL On ne 
erok |Nis qefâ y ak despaities ftigorifiques^ 

Mak on ne jpem nier qutan mâange de ûb 
«rec detigtace pitée, dekneigey onméÉte 
de TéM Iroide ^ n'augoMnce le lEroid. Or nous 
cMinoiffDns beâsicoup de teiereins qui conMa» 
neiA une grande qualité de iubâalices fatihes j^ 
iiiMdQt da Mve ^ du fd marin ^ du vitàol de 
ma^nëâe. >* • Ces feb fe ttîélangent airec la neige 
êr la g^ieeîfaWdante. lis dotaient dcHic augmemer 
phs^cfiiiietltbiMtt le froid. 

Il eâ vrai que cette caufefebomeroît (eu^ 
leMeltf i qia%es eoiltries;' Elle peut influer 
htléMmAuShèài^ remplie d^ difR^ 
NMéèi^d^èteè^ felmarin& 

de vmfafde BttgniMe ^-&domlatempér»He 
eft beancieil^i^ AcaMe 91» ne compooe fa 
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htitude. Car. b JMMk de ToboUfc, de Je^ 
niyGiîck efi moîni feptautnonale que celle de 
StocUioim^ de Pf^teifibaorg •••.. & le froid 
néttimoini y efi pin» confidérahle. Il fe peut 
donc que ce froid foit , en partie , dâ à laquan^ 
ttté de fubfiances falines qui fe trouvent dam cet 
tégions, & qw^. en fe. mêlam avec l'eau, la 
neige» • • augmentent prodigieufement le froid , 
comme nous le faifons dani nos laboratoires. 
, $. LIL L'évaporation efi une des caufes 
ipi peut produire le plus grand froid. On fait 
qu'en enveloppant un thermomètre d'une li* 
queur très-voluale, telle que l'éther , on le 
£ttt de(cendt« à plufieurs degrés au-defîbus de 
•ère; 

Aux Indes , on fe procure de la glace pat 
4viqporation. Voici le procédé qu'on emploie 
% Allahabad , i ^$^\ de latitude. Suivit Bar- 
lier (i) , « on fait des fofTes de trente pieds 
» carrés lur deux de profondeur; on en garnit 
>> le fond ^une couche de cannes à fucre ou 
I» de tiges sèches de blé d'inde i la hauteur 
» ^environ buit pouces. Oa place fiir cette 
» couche de^peétes tisanes bafles qu'on rém-^ 
mj^ ifeaa/qi^oii «fait bouillir aupafa:vant. 
-• Cet tennei 9 non remiflëes , â'ont qu'un 
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» pouce^ Sr qnart* (le profBHdètir /& un qtiaiè 

i> de {)Oucé. d'^aîffew^ lia' terre* cirieftfî^ij^ 

* retife , tfae-l'cau f^ftïèt** teurt-pamié<i?SWrfrfe 
A- en outré. On pl2tce^#*éô"ihès"^ Venftéëài 
»Ta nuit ; & le ieiidéiPnam , ^avant le' lever du 
i> folêil, on trouve Teau , cDïit^nue dans lot 

* terrmes, réduke en ^acc». ^: 

H eft évident que Cette' congélation cft due 
à Tévaporation de l*eau , qui tranfude à travers 
tes terrines , & eft abfotbée par tes plantes 
sèches, fur lefquelles ces terrines font pla^ 
cces. 

Les pluies produifent auflï des froids darô 
tes grandes chaleurs d'été : la plus petite pltiiê 
rafraîchit l'air. - -"^ 

Dans les pays chauds , fous les tropiques , h 
faifon des pluies eft leur hiver. 

Néanmpins j en hiver ^dans les temsj desTgrauj^' 
froids, les phiies annoncent que la tempéra- 
^e devions douce ^ parce. qu'autrement cçtte 
iduie fe changcroit en i^eige,^ . . ^, 

. $; LUI. La nature du* fq!. jnilue çiiqprf 
hotaucoup^r la tânpéfat^c. ejtt<k[ieurf • v^;< ^ 

**N<y!ili àvoûÈ vM qu'in géiiémVi'eattifacqiiœtt: 
fttAiàis lé même degré- de:câiilG^qiir:lcftûcik]r 
tînens ; que les eaux d^ mers y des lacs^ibat 
plus. &oi^ fue. les i^rres ;.jp9rf.ÇQfiy^g^eiyt y 
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phxsvai pays fera couven d'eaux, derivîère«yOU 
de lacs , pins il fera froid. o 

' Une région couverte de forêts , de hropf^ 
(ailles . . . .fera auili , par la même raifon, plu» 
fiK>ide que celle qui fera dëcouveite, parce qiie 
b première fera plUs humide. 

Un pays rempli de prairies fera encore dans 
le même cas; il fera toujours plus froid que 
celui dont le fol fera Gompofé de terreins nus y 
foit qu'ils foient de terres vcgétables , de fàblesy 
0u de maiïes de roches. 

Dans tous ces cas., l'évaporation , plus oil 
moins abondante , qui fe fait, foit des maifes 
d'eau, foit des forêts , foit des prairies , con-^ 
t^ue auflî conGdérablement à l'augm^itatibn 
du froid. 

Enfin, la température des couches exte-^ 
rieures de la furface des mers & des lacs ^ eft 
en général plus froide que belle des coitûiens 
correfpondans j excepté pendant l'hivén 

Mais les terreins qxA acquièrent te plus dtf 
chaleur par l'adioû :dè la lumière , font ceux 
qui en abforbent l^s ïsyom. Tek foi\l las tmr-» 
reins noirs. On fait qve te neige qui. left fur ces 
terrein/s fond beaucou]^) plus vite qu^ailleur^* 
Les cultivatcucs , dans quelques contrée^ de la 
Savoie , répandent i, an «printems, de la terr^ 
Boire fur ceux de ïew^ cfaaivps^qii'ib veulem 
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cultiver de bonne heure* La neige y fond cpàasê 
cm vingt jours plutôt qu'ailleurs. 

§• LI y. La pofhion du local a encore beau* 
coup d-influmice fur fa température. 

Un endroit (itué au midi , au bas de coUiiie» 
ou de montagnes ^ qui réfléchirent les rayona 
du foleil , fera extrêmement chaud ^ tandis que 
Tautré coté de la montagne , qui fera expofé ati 
nord, fera très-froid, quoique pas plus élevé 
que le (iremier. 

§. L V. Les vents contribuent également àla 
température extérieure. Un vent fera plus ou 
moins chaud , pUis ou oMÎn» froid ^ fuivant les 
lieux qu'il aura traverfés. 

Les vents , qui ont tr^erfe les pays chauds, 
ont acquis ime grande chaleur. Voilà pourquoi 
les vents du fud, dans notre hémifphère , font 
«a général chauds , & ceux du nord froids. Ce^ 
pendant les vents de fud feroient froids pow 
une contrée qui auroit au midi de hautes 
montagnes couvertes de neige. 

Les vents de terré font en général plus 
chauds que ceux de mer , parce que ceux-ci 
fe font refroidis fiu: les eaux* Plus le continent 
qu'un vent aura trâverfé fera chaud, plus le 
vent le fera lui-même. Les vents d'efl , iur la 
cote du Sénégal , font étoufiàns , parce qu'iU 
ont travisrfé toute l'Afrique : & les mêmes venti 
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£>nt froids en Amérique , parce qu'ils ont tra-* 
vetfé tout l'Océan Atlantique. 

En France ,' les vents d'oueft font froids & 
pluvieux, parce qu'ils ont traverfé l'OçéaQ 
Atlantique. Les vents defud font chauds, & 
zScz fouvent pluvieux , parce qu'ils viennent 
d'Afrique, & ont traverfé la Méditerranéet Les 
vents d'eft font tempérés & fecs , parce qu'ils 
ont traverfé l'Afie , &.uhe partie de l'Europe» 
Les vents de nord font froids , venant des âones 
glaciales. 

L'air n'acquiert cepenàant pas ordinairement 
la température de la furface de la terre. Pidet 
a confiatè ce fait par des obfervadons comr 
* parées. Il a placé des thermomètres enterre, 
d'autres proche la fuffâce de la terre , de trbi- 
fièmesà différentes élévations au-deflus dé cette 
furface : ils n'ont^amais marqué le même degré 
de température. 

Celui qui étoit placé à cinquante pieds au- 
defius de la furface de la terre, môntoit moins 
pendant le jour, êï aefcendoît moins pendant 
k nuit que celui qui n*étbîf qu'à cinq; pieds au- 
éeifus de la fUif^ce dfe laf terre. 
. Celui qui étoit à einq pieds au-deflus de la 
fiitface deUte^e, éprouvoit de grandes va- 
fiâdons. Ji niontoit tiii^haut à l'infiant le plus 
ékaud 4u ;our« Une htmé sprèb lecoucher du 
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foleil , il étpit à-peu-près au même degré qné 
celui placé à cinquante pieds d'élévation j ' éif 
«nfoite ildefcendoit beaucoup plus bas. Il 
remontoir lorfque le foleil étoit levé. 

Mais celui dont la boule étoit en ten'e eft 
monté juiqu'à 45* degrés dans la journée , & if 
s'eA fbutenu à une grande hauteur peçidam lai ^ 
nuit. 

Ceci prouve que la (ûrface de la terre con-w 
fcrve fa chaleur pendant la nuit ^ tandis^ qu'à 
une petite hauteur au-deflus de cette furfeçe ,' 
la chaleur diminue beaucoup plus qu'à une; 
élévation de cinquante pieds. Cefl fans doute 
l'effet de l'évaporation, 

Pai fait des expéueace^ fcmblables enhiver,* 
Ayant p^cé un thermomètre en terre , de n^^^ 
nicre que. fpn tube fût vifible, & un autrç à 
trois pieds au-deflus de la furface de la terre ^ 
dans un tems'de forte goiçe^^ le premier defcen- 
doit beaucoup plus basj que le fécond. La terrç^ 
à raifon de fa denfité , acquiert lui plus gr^d 
degré, de froid que l^j. 

Il paroit furprenant 4^ab|^r4 ^à l'air, étao^ 
onvifp» ftepf^çents (ôui. plu$ Icgçr que l'eau ^ 
& dçiut'a^iUe fïx,cem$» foif plys: léger que Jlq» 
fubftapces qui çompolefUiiief çoatinens^ puifler 
pxp4uire d9s^c]i^m^VB^M auf}) fv^U^is dans. U 
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tcnj^ératureeitérieuTQ^que le fojula^ vents dik 
nord[& les vjents dûfuë. .'::i v: ^ 

• Mais qu'on obfervcque ces ventsifont fonnët 
d'uac inaiTe d'air qui a deux à trois mille pieds 
de hauteur, & peut-être .plus. XIs.pcuv:Gnt dom 
facilement faire fpndrela glace 5 la neige, & faire 
dégeler la furface de la terre à la profondeur de 
Quelques pouces. 

La température des premières couches de U 
tQXX^ varie donc j)rpdigieufementparçescaiifc« 
cxiçriçures , puifqu'elles peuvent s'écKaulîer 
juïqu^à ^j, 50 & même 70 degrés dans la chaieuc 
tjq l'été. 

. j£t qu^en hiver, elle^ fe refroîdiflent jufqu'à 
3 çj - 40 & jpeut-ctre 1 00 degrés. 

Tandis qu'à quelques pieds de profondeur, 
cette température varie peu. Par exemple , à 
notre latitude, "elle ne varie pas à qiiafrê-virigis 
pieds de profondeur. 

Mais fous la ligne , '8c vers les pôles , cette 
variation doit s'étendre a de plus grandes pro- 
Yondeurj. 

Tel eftle réfultat'dec difierentes obfervations 
qu'on a faites fur fa chaleur, foit à l'intérieur du 
'globe , foit à fa furface.' Il nous relie à en recher- 
cher les caufes. 

%i, L V L Le foleil entre fans doute pour 
beaucoup dans la chaleur qui fe fait £bntir àia 
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fur&œ dehterre.Mii3Un'eneftpMdeiiiéiM 
de celle qu'on obferve k fon intérieur. Noos 
«vxmi'yu <pfà une petite profondeur, eUeeft 
confiante, en hiver comme en été. Ceft et 
tpi m forcé à recourir i une tutre canfe. . 

§• LVIL Kirchereft un déi premiers qui ^ 
depuis le renouvellement des fdences , ait re- 
connu une chaleur propre au ^obe, iaqudlé 
entretenoit cette température uniforme dans les 
tantrailles de la terre. D'autres phyficiens l'ont 
admife comme lui. Mais on peut regarder M^ 
tan comme le premier qui a porté dans cette 
difcuflion , les principes néceflaires pour dé^ 
couvrir la vérité, en diiiinguant les dtfië* 
rentes caufes qui influent fiir ce phéno- 
mène (i). 

n confîdère (Fabord Peffet que produit Pa<> 
tion du foleii (ur la fiirface de la terre. U 
fuppofe avec NeMrton ( Prindp. Mathem. 
lib. 3 , prop. 8, corol. 4,6* P^op. 41 ), que 
la force du foleii, pour échauffer un dimat^ 
efi proportionnelle i fa lumière, & que fa hi« 
mièrerefi à la denfité ou quantité de fes rayons. 
U efl évident que plus la quantité de kunière, 

■I ■ I ■ . I I II— — — Ki 

(x) Bl!tf moires de rAeadâsûe des Scicnees 4e Piib» 



DELA Terre. 14^ 

tjul tombera fur un corps, fera confidérable, 
plus grande fera la chaleur qu'elle produira. 

Il cherche enfuite à détermmer cette quan- 
tité de lumière dans les diflerens climats , à raifon 
des latitudes. Il trouve quatre élémens qu'il faut 
confidérer. 

§. LVlIIt Le premier fe tire de la lumière 
du foléil fur l'horizx^n. Plus cet aftre approche 
du zénith du lieu qu'on coafidère , plus fes 
rayons dardent perpendiculairement, & plus 
leur chaleur aura de force. Halley penfoit qu'il 
falloit prendre la raifon Cmple des finus des 
hauteurs. Fatio foutenoit, au contraire, que 
c'étoit la raifon des carrés. Mairan confulta 
Texpérience. Il prif des miroirs égaux , dont 
il fît tomber les rayons réfléchis fur la boule 
d'un thermomètre. Un feul miroir fit monter 
la liqueiu: du baromètre à trois degrés ; deux 
miroirs la firent montera fix ; trois miroirs.^ 
à neuf. D'où il conclut que la chaleur que 

^ produifent les rayons du foleil , fuit la fimple 
raifon des hauteurs. 

§. LIX. Le fécond élément fe tire de l'in- 
\enfité que la lumière conferve après avoir tra- 
verfé l'atmofphère : car il fe perd une plus ou 

. moins grande quantité de rayons lumineux , 
iuivant les finus des hauteurs. Le calcul ne 
fàuroit la déterminer* Bouguer a donné xme 
Tome I. K 
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table, dans laquelle il afiigne cette întenCtê 
pour toutes les différentes hauteurs du foleil* 
Il fuppofe la force delà lumière, en partant du 
foleil , être 10,000. Il trouve que lorfque cet 
aftre fera au zénith, ou à la hauteur de 90 
degrés, cette force, en arrivant fur là terre, 
fera réduite à 8i36, Le foleil étant à jo degrés 
de hauteur , cette force fera 7524.. A 2 j degrés 
de hauteur, elle fera 6136. A l'horizon de 
Palis , au folflice d'été , elle fera 794^ rhi Se 
au folftïce d'hiver , elle fera J05J4. ^. 

§. LX. IjC troifième élément fe déduit dé 
la diftance du foleil à la terre. En hiver, cette 
diftance eft 33780210 de lieues j & en été, 
elle efl de 34934.725 de lieues. Mais il demeure 
moins fur notrç horizon en hiver. En balan- 
çant ces deux effets , il trouve que la force 
du foleil au folflice d'été eft celle qu'il a ati 
folflice d'hiver, comme 841 eft à 900, où 
à-pcu-prcs comme 14 eft à 15;. 

§. L X I. Le quatrième élément fc déduit 
• de la longueur des jours , ou des arcs fenit- 
diurnes. Plus le foleil demeure de tems fur 
l'horizon , plus fon adion eft prolongée. Mai- 
ran la fuppofe en raifon du carré du tèms. 
A Paris , les jours étant deux fois plus longJ 
au folflice d'été qu'à celui d'hiver , cette caufe 
doit être quadruple en été. h% théorie M 
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donne cependant que la raifpn direde destems. 
Car une même caufe qui agit pendant deux 
heures ne peut produire que deux fois autant 
d'efiet qu elle produit dans une heure , dè3 
qu'on la fuppofe égale. Mais nous vôrrons 
que, fuivant l'expérience, fon effet fait une 
raîfbn encore plus grande que celle des carrés. 
C'eft ce qu'on appelle I^aCcélération de' 
chaleur. 

Cette caufe reçoit une augmentation par 
l'effet des réfradions , qui prolongent la pré- 
fence dû foleil fur Fhorizdn , plus ou moins 
de tems, à raifon des latitudes. Au pôle, par 
exemple , il n'y auroit qu'un feul point qui , 
aux équinoxes , ne dût point voir coucher le* 
foleil; & au folftice d'été , il n'y a que les 
régions* fituées au-delà du cercle polaire, qui 
duffentle voir tout le jour. Ceci s'étend néan- 
moins à une beaucoup plus grande latituSe, 
à caufe de la force. de la réfradion. C'eft cette 
plus grande latitude^ à laquelle s'étendent ces 
phénomènes, qui fixe le liei^ que les aftrono-; 
mes appellent le cercle dsterminateur de Ix^ 
lumière & de V ombré. 

$. LXII. Mairan cherche enfuite à déter- 
miner l'intenfité de ces quatre élémens aux deux 
folflîces pour la lautude de Paris , en faif^t 
toutes les récîuâioios nèceffaires. 
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lo. Hauteur , toute réduâîon faîte p 
En été, 640 38' 37^ 
En hiver, 170 41' 30'^ 
2^, Intenfité de la lumière, 
: En été, 75)44 ,^. 
En hiver, J094 ^. 
3<>. La force de la lumière cjft en raifon in* 
verfe de la diftance au foleil , 
En été, P833T. 
En hiver, 1016^ ^. 
4<>. Les arcs femi- diurnes font, en été, 
483', & en hiver, 245^, dont il faut prendre 
les carrés. 

M^iran prend enfuite les logarithmes de tous 
ces nombres , & il trouve : 

1®. hauteur H en été ^,pj 50057. hiver 9f^S^9^^/^, 
z^. intenfité I été 3,^oo^o50, hiv«r 3,7070^15. 
}•. denfité D» été 7>3578^4X. hiver S^oz^^y^iS. 

4®. .arcs R» été Ul^7^9A^* hiver 4,77^33". 

■ ' " '• — — — Il _• 

»7,*op4o6é, XT>^S370I7* 

Retranchant la petite fomme de la grande, 
il relie i,22j',704p, qui eu le logarithme de 
itJ— . • 

Ce fera le rapport de Tété folaire E à Thivct 
folaire H à la latitude de Paris , & on aura E • H 
: : 16^ . I» En forte que la chaleur du foleil, 
ktm9j fera feize fois plus grande en été 
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'qu'en hiver, pour uit moment déterminé ; par 
exemple, pour midi des jours dufalflice d'hiver 
& de celui d'été. 

Mairan, pour avoir cette chaleur en parties 
trigonométriques , augmente du nombre 2 3 te 
logarithme de la formule E . H : ; 16^ . I. Il 
trouve en parties trigonométriques 16 ~:=is 

— W ^nt la différence eft i C2?a: c'efl- 

à-dire ^que la différence de l'été folaire à l'hiver 
folaircjefi, à Paris, de 1J232 parties trigono- 
métriques. 

Il recherche enfîiîte quelle efl la différence 
réelle entre l'été vrai & l'hiver vrai. Amonton» 
Tavoit trouvée dans le rapport de yi ^ à 60, ou 
comme 6 efl à 7. 

Mairan compara toutes lesobfervationsther- 
tnométriques depuis 1701 jufqu'à 17^6 poiur 
Paris» Il trouva que la plus grande chaleur 
moyenne étoit de 1026 degrés^, ôc le plu» 
grand froid moyen 994 degrés , en fiippofant 
1600. pour terme de la glace. Ce qui donne 
trente-deux parties thermométriques pour dif- 
férence entre l'été & l'hiver réels , qui font en- 
tr'eux comme. 32 à 31^ 

B a enfui^e cherché quel étoit le degré de 
la plus grande chaleur moyenne àam tons les 
climats en érè^. Il a trouvé 1026- degrés. 
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Lçs quatre élémens déduits ci-deflils de Fac- 
tion de la lumière du foleil , ne peuvent donner 
ce réfultat , dit-il. Il faut donc en conclure qu'il 
y a une autre caufe qui ne peut être que la cha- 
leur centrale. 

A Paris 5 la chaleur du foleil, en été eft 3^2,02, 
& en hiver 1,02. Ainfi , l'émanation du feu cen- 
tral doit fournir ppjipS. 

Le rapport de cette émanation fera à la cha- 
leur fblaire, en été , comme 25)^16 eft à i. 

En hiver , comme^49i eft à i. 

Uhiver & l'été vrais font entr'eyx comme 
31 eft à 32. 

L'hiver & l'été folaires font entr'eux comme 
ï ^ 16 ;rr 3 par conféquent ils différent de plus 
de 15* entiers. 

Tel eft le précis du travail de Maifan. 

Tous fes calculs fur l'intenfité de l'aâion 
de la lumière du foleil font fondés fur des prin- 
cipes incontcftables. Il eft sûr que plus le fo- 
leil a de hauteur , plus fes rayons approchent 
de la perpendiculaire , & moins il s'en perd en 
traverfant l'atmofphère. Les calculs de Bouguer 
fur l'intenfité d'aâion de la lumière du foleil 
font exafls. D'ailleurs j plus cet aftre çft proche 
de la terre , plus de tems il demeure fur l'hori- 
zon *ç plus grande doit être fa chaleur. 

Néanmoins il v^tn eft pas moins vrai que 
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l'expérience eft contraire aux conféquences de 
,Mairan. Elle ne pourroit y être conforme que 
pour deux jours féparés , l'un au folflice d'hi- 
ver, & Tautre au folftice d'été» Il ne prouve 
point que la chaleur du foleil, au folftice d'hi- 
'Ver*5 ne foit que la j^ partie delà chaleur cen- 
trale, & que cette même chaleur, au folftice 
d'été, ne foit que la ~ partie de la chaleiu: 
centrale. 

Il avoit fort bien obfervé , dans Ion premier 
mémoire 9 qu'il y àvoit dans la chaleur fohire 
une accélération confidérable , qui produifoit 
ie plus grand effet. Le plus haut degré de cha- 
leur du jour n'arrive point à midi , mais deux 
ou trois heures après. Les jours les plus chauds 
de l'été ne font point au folftice ; ils font environ 
quarante jours après le folftice. A mefure que 
Je foleil approche du folftice, & en revient^ 
51 y a chaque jour une petite accélération de- 
chaleur , dont la fomme donne enfuite les 
grands degrés de chaud que nous obfervons. 
Sans cette accélération , le midi d'hiver , lorf- 
,qu'il fait un beau foleil , feroit , comme l'a fort 
bien dit Maimn , plus chaud que le matin ou le 
foird'un jour d'été , en s^cn tenant aux calculs 
rigoureux. 

§. L X 1 1 1. Ces calculs ne donnent donc 
point le vrai rapport de la chaleur intérieure 

K ^ 
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de la terre avec celte que produit le (blei! JT 
fa furface. Ils fuppofent celle - ci beaucoup 
trop foible , f elativement à Tautre* C^eft qtio 
Maii'an a oublié de tenir compte de cette accé" 
lératicrt. 

La température des caves de l'obfcrvatoiie 
de Paris ne varie point; elle eft de ïoiO<>.Cc 
feroit par cpnféq(uent celle de la furfacc de ki 
terre à cette latitude ^ fi des caules extérieures ne 
la modifioient. 

Un corps , qui a un certain degré de chaleur^ 
fe refroidit continuellement. Le îefroidiffe- 
ment fera d'autant plus prompt , que ce corps 
fera meilleur conduâeur delà chaleur. I^e globe 
de la terre, qui à un degré de chaleur quelcon- 
que , fe refroidira donc auffi, comme les autres 
corps 5 plus ou moins promptement. 

L'évaporation des liqueurs eft un des meil- 
leurs moyeps pour diflîper la chaleur , comme 
nous l'avons vu. Les différentes portions de la 
furface de la terre fe refroidiront donc d'au- 
tant plus promptement , qu'elles feront cou- 
vertes de portions de fluides , qui s'évaporent, 
comme d'eaux .... Rome de Lifle avoit peut* 
être trop accordé à cette caufe (i), en difant 

n II ■ I II I I . I ■— ^— M^f 

(i) Aûion du fea central «lémoiilrée nulle à la fat« 
&ee du globe. 
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qu'elle étoit la caufe principale du rcfroîdiffe^ 
ment de la terre. Cette évaporation eft bien 
plus confidérable y en été qu'en hiver, le jour 
que la jiuit : & ce ne font pas les inflans dii 
plus grand froid. Il y a donc encore d'autreg 
caufes qui concoureni; à produire cette grande 
diflerence qu'il y a dans la température exté- 
rieure. 

Ce font plutôt les pluies* Nous avons vu 
( §. LII ) , que la faifon des pluies rafraîchit 
tellement l'air des contrées les plus chaudes , 
qu'on l'appelle leur hiver. 

Quoique la lumière du foleil ne paroifle 
point avoir un certain degré de chaleur fur les 
hauteurs , & que peut-être elle n'ait point de 
chaleur réelle, il eu certain que, parvenue à 
la furface du globe , elle en échauffe les corps, 
& l'air qui les environne , foit en mettant les 
parties du feu en mouvement , foit de toute 
autre manière que nous n'examinons pas ici. 
Mais cet air & ces corps fe refroidiront , dès 
que la caufe de leur chaleur ceflera , c'eft-à- 
dire , que le foleil dilparoîtra. Par conféquent , 
îi le foleil demeure long-tems fans remonter 
fur l'horizon ,• toute la chaleur qu'il aura pro- 
duite fur la terre fera diflipée à fon retour. Si 
au contraire il demeure peu de tems abfent, 
une partie de cette chaleur fubfiftcrâ encore 
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loriqu*il reparoîtra : ce qui produira une accélé- 
ration de chaleur. 

Dans les grands jours de feize heures à notre 
latitude , le foleil n*efl que huit heures abfent. 
Sa chaleur n'a pas le tems de fédifliper aVant 
fon retour. Elle eft au contraire prefque toute 
diflîpée j quand les nuits font de feize heures^ 
AufTi le froid fe fait-il fentir vivement avant que 
le foleil reparoifle. 

Dans la zone torride, les nuits étant de 
douze heures , la chaleur n'a pas le tems de 
fe didîper dans cet intervalle, & il en rcfte 
encore beaucoup le lendemain lorfque le foleil 
reparoît. Cependant les rôfées abondantes qui 
tombent dans ces contrées, le miellat des 
plantes qui franfude , font autant de caufes 
qui diminuent de plus en plus la chaleur, & 
rendent les nuits trçs-fraîches. L'accélération 
de chaleur y eft donc plus confidérable* Néan* 
inoins il y en a une chaque jour : & , avec le 
tenis, elle monteroit à un degré exceflîf, fi la 
laifon dés pluies , des grands vents, & d'autres 
èaufes ne venoient détruire cette augmentation 
de chaleur. 

Il faut encore obfervcr que , fous Téqua- 
teur, la terre y eft relevée de dix mille toîfes* 
Ainfi , les terres , fous cette partie , doiven^ 
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coiiferver davantage leur chaleur intérieure, 
toutes chofes égales d'ailleurs. 

§. LXIV. L'accélération de chaleur, pro- 
duite par les rayons folaires, eft donc une caufe 
beaucoup plus puiflante que toutes les autres, 
de la chaleur qu'on éprouve à la furface de ta 
terre. L'erreur des calculs de Mairan vient de 
. ce qu'il a négligé de tepir compte de cette ac- 
célération. 

A Tornéo, par exemple, dans le tems que 
le foleil eft au folftice d'été , ou après y ks 
rayons y tombent auiïî obliquement qu'ils le 
font à notre latitude aux environs de l'éqiii- 
noxe. Un grand nombre doit donc fe perdre 
dans l'atmofphcre. Leur choc fera très -obli- 
que. Ainfi , ils ne frapperont point les corps 
avec la même force qu'ils font lorfqu'ils s'ap- 
prochent de la perpendiculaire. Cependant ils 
produifent le même degré de chaleur que fous 
la zone torride. Ce ne peut donc être que par 
leur continuité d'adion. Le foleil ne s'abfente 
prefque pas de deflus l'horizon. Ainfi , la cha- 
leur qu'il communique chaque jour ne fe perd 
pas. Elle s'accumule j & quelque foible qu'elle 
paroifle chaque jour, il arrive un point où elle 
monte au même degré que dans les climats 
les plus chauds. 

Mais dès que le foleil fè retire du côté de 
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l'équateur , ou vers le tropique oppofê , ky 
nuits commencent à devenir plus longues* La 
chaleur diminue peu-à-peu ^ & le froid parvient 
à un degré extrême* 

. Nous avons vu que , fur les bords du Vil- 
houi , par les 66 degrés de latitude nord , le 
terrein ne dégèle plus depuis environ deux pieds 
au-deffous de fa furface , jufqu*à une profon- 
deur qui ne nous eft pas connue : & cepen- 
dant il y a un été. La terre y dégèle à la fur» 
face jufqu'à la profondeur dç quinze ou vingt 
pouces > & y nourrit des végétaux. Cette cha- 
leur ne peut donc être Teffet de la chaleut: 
centrale, puifqu'au-deffous de vingt pouces^ 
cette même terre eft gelée jufqu'à une profon- 
deur confidérable , & ne dégèle plus. Elle eft 
donc due imiquement à Tadion des rayons du 
foleil. 

Le même phénomène fe préfente dans toute 
rétendue des zones glaciale*. 

Néanmoins , on auroit tort de prétendre que 
la chaleur intérieure du globe n'a aucune in- 
fluence fur fa tempérauire extérieure. Car il 
n'eft pas poffible que les couches intérieures 
de la terre ayent une chaleur de dix degrés y 
par exemple, à notre latitude, fans qu'elles 
n'en communiquent continuellement aux cou- 
ches extérieures* Le froid feroit donc beaucoup 
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plus confidérable à la furface de la terre ^ fî 
cette chaleur centrale n'en tempéroit fans ceflc 
Tipreté, 

Suppofons qu'à uneyccrtaine profondeur^ 
ibus les zones glaciales ^ les couches intérieures 
de la terre n'euflent pas une chaleur quelcon- 
que y & fuflent à ^éro , par exemple : les cou- 
ches extérieures auroient un degré de froideur 
beaucoup plus confidérable qu'aujourd'hui :- 
&par conféquent , en été, les rayons dufoleil, 
au lieu de faire dégeler laterreà quinze ou vingt 
pouces de profondeur , ne la dégèleroicnt que 
de quelques pouces , ou de quelques lignes y 
comme il arrive dans les glaciers. 

La neige offre un exemple frappant à cet 
égard. Les couches extérieures de la terre ne 
gèlent point lorfqu'il y a beaucoup de neige à 
notre latitude. Le froid pénètre beaucoup moins 
dans les caves & dans les celliers. C'eft que 
cette couche épaifle de neige empêche le 
froid d'arriver jufqu'aux couches de h terre , 
lefquelles confervent la chaleur dont elles joniC» 
foient. La neige fait ce qu'opéreroit tout autre 
corps qui couvriroit la furface de la terre d'une 
certaine épaifleur. Nos plus grands froids , à 
notre latitude dans les plaine$^ ne gèlent pas 
la terre à plus de ij, i8 à 20 pouces, \ringt 
fQVLç^ de neige empêcheront donc que la 
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gelée ne pénètre jufqu'aux couches de la terre. 
Mais au nord, & dans les hautes montagnes , 
la gelée s'étend à une bien plus grande pro» 
^ fondeur. Il faudroit donc plus de neige pour 
emp|cher que les couches extérieures de la terre 
ne gèlent. 

Ceft ce que préfentent les glaciers des hautes 
montagnes. Dans les endroits où ils ont peu 
d'épaifleur^ leur portion, qui touche la furface 
de la terre, ne dégèle point; mais lorfqueleur 
épaifleur eft très-confidérable , la portion , qui 
eft contigue à la terre, dégèle ; & il coule fans 
ccffe fous ces glaciers ime grande quantité 
d'eau , qui devient l'origine des fleuves les plu«' 
confidérables. JVIais la furface extérieure de ces 
glaciers dégèle peu. La glace n'y fond que de 
quelques lignes pendant le jour. 

Réfumons en peu de mots ce que nous 
avons dit fur les caufes de la température exté- 
rieure, 

La chaleur centrale , qui , à notre latitude ^ 
paroît être de dix degrés , fe communique aiix 
couches extérieures de la terre. Elles acquer- 
roient donc la même température de 10 degrés,' 
&laconferveroient , fi des caufes extérieures ne 
venoient y apporter de grandes différences. 

Entre ces caufes extérieures, il faut placeriez 
eaux , les vents , Tévaporation , les pluies , h 
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nature du fol, fon élévation .... qui diminuent 
cette chaleur. 

Et, d'un auu'e côté, Tadion des rayons du 
foleil , qui raugmentent d'une quantité plus ou 
moins confidérable. 

Le froid moyen , à notre latitude , efl de fept 
degrés au-defTous de zéro. 

La chaleur y efl de 26 degrés ; ce qui fait en 
tout 93 degrés de différence. 

Mais les rayons du foleil , donnant i degré 
au folflice d'hiver, en donnent 16,80 au fol- 
ftice d'été. 

Il faudroit donc encore i5,i6 pour faire j;j 
degrés. 

Or ces i6,20<> ne peuvent venir que de 
l'accélération de. la chaleur, produite par les 
rayons folaires , & laquelle s'accumule chaque 
jour. Car du folflice d'hiver au folflice d'été, la 
chaleur intérieure du globe ne peut changer 
d'une quantité fenfible. 

Mais fans cette chaleur intérieure les rayons 
du foleil ne pourroient produire xine chaleur 
d'un degré au folflice d'hiver, ni de i6,bo<> au 
[blftice d'été. La chaleur intérieure du globe 
influera donc réellement fur fa température 
extérieure , foit en hiver, foit en été. 

On a dit : en fuppofant la température de 
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tout l'intérieur du globe à zéro , quel degré de 
chaleur le foleil produiroit-il à fa furface ? 

J^. A réquinoxe. 

2.^. Au folftice d'hiver. 

3<>. Au folftice d'été. 

Je réponds qu'on ne peut point admettre 
cette fuppofition , parce que la température des 
couches de la furface feront toujours plus froides 
que celles de l'intérieur , & celles des pôles que 
celles de l'équateur . . . 

§. L X V. Avec ces principes , on expli- 
quera facilement tous les phénomènes que la 
température extérieure du globe nous pré- 
fente. 

1^. Celle qui eft à l'intérieur de la terre à 
notre latitude ne change point ^ au moins à une 
certaine profondeur de quatre-vingts pieds , 
parce que le foleil lui rend à - peu - près au- 
tant de chaleur qu'elle en perd par le rcfroidif- 
fement. 

Mais il paroît qu'à la même profondeur de 
quatre-vingts pieds , fous la zone torride , le 
thermomètre éprouveroit des variations en 
plus j c'eft-à-dire ^ que la température y feroit 
plus élevée;. tandis qu'à la même profondeur, 
fous les zones glaciales^la température moyenne 
feroit moindre, & le thermomètre feroit au- 
'deifous de loio degrés. 

Vïftîfemblableincnt | 
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Vraifemblablement ^ à do, plus grandes pro- 
fondeurs, la tempcr.itnrc iutcrieiire fcroit la 
même à toutes les latitudes. Car, d.ins rimé- 
rieur du globe 5 la chaleur doit chercher à fe 
mettre en équilibre , comme elle fait dans tous 
les corps. Les contrées fous la ligne , com- 
muniqueront donc fans cefle de leur chaleujc 
aux couches qui avoifinent les pôles. Cette 
communication de chaleur doit être conti- 
nuelle j de manicrc que toutes les couches in- 
térieures du globe, à une grande profondeur, 
aient à - peu - près la même température. Si 
cela n'ctoit pas , les couches intérieures , qui 
font à noti-e latitude, varieroient également de 
température. 

a". Il faut avoir égard , à la vérité , aux- 
terreins fitués fous les mers, do^it la tempcr;»- 
turc n'eft pas la mcmr. Kous avons vu qu'il 
paroît que la température moyenne de la maffe 
des eaux des mers peut être eflimée à environ 
fix degrés. Le fol fur lequel elles repofent doit 
donc leur commimiquer fans cefle de la cha- 
leur, &: par conféquent perdre la fienne. 

Le fol du fond des mers fera plus froid que 
la ponion continentale des régions fous la 
zone torride & fous les zones tempérées , 
niais plus cliaud^^ les contincns des zones 
polaires. By 

Tome I. ^ 14 
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Et comme il y a des mers qui ont une? 
grande profondeur , peut-être d'une lieue , Té- 
quilibre de température entre toutes les cou- 
ches extérieures du globe , ne pourra donc être 
établi, qu'à une profondeur de deux ou trois 
lieues peut-être. 

• 3<>. Sur les montagnes élevées Iç froid y efi 
toujours plus grand que dans les plaines , 
î^. parce que dans celles-ci la chaleur s'y 
dilTipc 'moins ; 2^. les rayons de lumière y 
font plus ramaffcs, & s'y perdent moins, 
tandis que fur la croupe d'une montagne , ils 
font rendus divergens ; 3^. Tatmolphcre efl 
plus denfe dans la plaine. Aufli ces mon- 
tagnes perdent-elles journellement. de leur cha- 
leur. 

4®. Car le froid parok augmenter tous les 
jours dans les hautes montagnes. Les glaciers 
de la Suifîe prennent des accrpiflemens con- 
tinuels. Gruner rapporte que des prairies & 
des grandes forêts de mélpzes fe trouvent au- 
jourd'hui au milieu des glaces qui ne fondent 
plus. Il dit encore qu'on voit le haut du clo- 
cher d'un village qui a été englouti fous les 
neiges. 

On voit les glaces & les neiges s^augmenter 
dans toutes ces hautes moi^^ies : & plufieurs 
paffages j qui étoient ou^^H autrefois, font 
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împratîcabl^fi aujourd'kui. Les 'habitans duVa- 
iai5 pouvoient commumquer avec le canton 
de Berne par le ijrendewald , & aujourd'hui 
cela, n'-eft plus polïfcle. La grande mer de 
glace, qui couvre toutes les bafes du Mont- 
BLanc , prend auffî des accroifTeniens journa-* 

■ Enfiii , c*eft une tradition confiante parmi 
tous le« hkbk^s de ces montagnes y que les 
glaciers prennent journetlement de nouveaux 
accjoiffenxens. Les chaiTeurs l'aflurent particu-» 
lièrement, fondés fur ce que plulîeurs paC- 
fages:, qui lem* étojent ouverts , ne fonc pl«« 
praticables à caufe des glaces. 

Les glaces paroiffent également augmenter 
dâni les régions polaires. Les navigateurs trou- 
vent aujourd'hui phis- d'abftades de la part 
des giaces -, pour voyager dans ces mers , qu*on 
n'en «prouvoit autrefois. Le détroit de Weigatz, 
que Barentz trtverfa en 1S9^^ eft aujourd'hui 
bien moins abordable. 

5"^. Les pays couverts de bois, coupés par 
des lacs , de grandes aivières , remplis de 
marais , de favannes . . • font plus froids que 
les autres' régions à la même latitude. C'eft 
pourquoi l'Amérique feptentrionale eft beau- 
coup plus froide , aux mêmes latitudes , quo 
l'atîcien continent. La caufe de ce phénomirno 
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efl l'évaporttion , qui y eft plus confiderable* 

Les contrées au contraire couvertes . de fa- 
ble, telles que les plaines d'Afrique , quelquça 
endroits de TAfie.. . ... .Tout les pays les plus 

cliaiids de la terre. •■',,': .. 

Rome, & toute cette portion de l'Italie qxii 
l'environne , étoient autrefois plus froides 
qii'aujourd'Jiui,p^rce qu'elles^ Qtoiem couver- 
tes de forets. Il en efl de mcinerde^ parties mé- 
ridionales delaFr^iCe, de l'Allemagne..... 
^.- ;•; ■- • • .' .t ■ , , ; ,. 

DU REFROIDISSEMENT 
D V G L O B E. 

f §.. L X V I. Les faits que nous venons de 
rapporter ne permettent pas de douter que le 
globe n*ait perdu beaucoup de fa chaleur pri- 
mitive. Auflî eft-ce une vérité reconnue de tous 
les géologues. 

Il tend à fe refroidir continuellement , comme 
le font tous les corps chauds , dont la chaleur 
n^eft pas renouvelée par ime caufe adive. Ot 
nous ne connoifibns point de caufe propre au 
globe , qui puifle compenfer cette pert^ Les 
feux fouterreins produifent fi peu d'effets à cet 
égard , qu'on fait que la température extérieure 
des montagnes qui les recèlent n'en eilp'as ex- 
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h^ufleé fenfiblement. Il y a des neiges qui ne 
fondent prefque jamais fur l'Etna , furie pic du 
Ténérife, fur Coto-Paxi.*.' * 

On ne (kff oit d'ailleurs fuppofer une grande 
maffe de feux dans le centre de la terre. Nous 
n^avons aucun fait qui pût donner quelque poids 
à cette hypothcfe. 

Il n'y a donc que la chaleur communiquée 
par le folèil , qui puifle réfifter au refroidifle- 
ment de la terre. 

Le refroidiflbment d'une fphère eft en raifon 
de fa folidité. Si on pouvoit affigner le pre- 
mier degré de la chaleur de la terre , & que 
celui que lui communique le foleil fût bien cal- 
culé, on pourrqit donc déterminer le tems 
qui s'eft écoulé , pour qu'elle parvînt à la tempé- 
rature aâuelle. Mais nous n'avons |^i)t de 
.données à cet égard. Contentons-nous c^Pb des 
faits que nous connoiffons , & tâchons de dé- 
couvrir il j dans ce moment , la terre acquiert 
ou perd de fa chaleur. 

A notre latitude de Paris , 48^ ^& , la cha- 
leur des caves . de l'obfervatoire ne varie pas ; 
ce qui peut repréfenter la chaleur centrale. Elle 
cft de laio^j en fuppofant la liqueur du ther- 
momètre divifée en mille parties. 

La chaleur moyenne de nos étés eft lOio-H 
l5= 1026 dans les plaines. 

• L3 
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Et k froid moyen de nos hivers lOlô -— iS 

Dans le couram de Tannée , la chaleur paroit 
êtreaui moins auffi fourent au- deflbs de JOio 
qu'au-deffbus. 

Il paroîtroit donc qir'à norwc latitude la panFe- 
continentale des plaines acquiert autant de cha- 
leur pendant Fêté par Vàâkm du fbleil ^ qu'elle 
en peut perdre Thiver pendant fon abfence. 

Dans les pays qui font depuis cette latitude 
jufqu'à la ligne, la partie du continent doit 
acquérir beaucoup plus de chaleur qu'elle n'en 
peut perdre y puifque , dans la plus grande 
paitiede ces contrées, le thermomètre ne def- 
cend jamais à zéro : & que , dans beaucoup 
d'autres , il fe tient à plufieurs degrés au-deiTus 
de zér||^& monte fouvent à 30 & 3^2 dégrés. 
Auffi ^^iialeur moyenne de ces contrées eft* 
elle beaucoup au-deffus de 10 degrés. 

Dans les zones jGtuées depuis notre latitude 
jufqu'aux pôles , la partie continentale doit 
perdre plus de fa chaleur qu'elle n'en gagne 
par l'aâion dufoleil. Les hivers font trcs-long* 
& les froids très - rigoureux. Auffi eft-on sûr 
que l'ijQbnde efl: beaucoup plus froide aujour- 
d'hui qu'elle ne l'étoit il y a peu de fîècles. Elle 
étoit coiirerte de belles forêts , & il n'y croît 
aujourd'hui que des ^bres rabougris* 
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^ La Sc}ihie ^ cette pépinière;ancienne d'hom- 
mes forts & robustes , devoit ai'^oir autrefois une 
température bien plus douce qjue celle de notre 
Sibérie & de notre Tartarie. ; 

La même chofe a Keu danaf toutes les hautes 
montagnes, qui fe refroidiiffent continuelle- 
ment . comme nous l'avons ivu dans les mon- 
tagnes de la Suifle. / 

Mais ces dernières zone^^ , y compris les 
hautes montagnes des autres z lOnes , font à peine 
le quart de celles où il y a augmentation dé 
chaleur. % 

Par cpnféquent toute la partie contiilftentale 
du globe acquerra plus de chaleur qu'elle n 'cii 
perd. 

Mais il faut prendre d'autres données pour 
les régions occupées par les eaux, parce que 
celles-ci ne reçoivent pas le même degré de 
chaleur que les terres. 

La chaleur moyenne des mers , . entre les 
tropiques, n'eft peut -être que 9 degrés, 8c 
elle' efl: même vraifemblablement au-deflbus. 

Dans les mers des zones tempérées , la cha- 
leur moyenne des eaux n'eft peut-être que de 
4. degrés au - deflus de zéro. 
_ Dans les mers des zones glaciales , la cha- 
leur moyenne n'eft peut - être que d'un ou 
deux degrés au-deflus de zéro. Elles font, le 

L 4. 
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plus fouvent, couvertes de glaces auprès de* 
conûjiens & des |îles. , 

î II faudroit doj/ic prendre un terme moyen 
pour déterminer I le degré de chaleur de toute 
rétendue des mers. Mais nous n'avons point 
aflez d'obfervatiojns pour le fixer d'une manière 
certaine. Il eft sut^ néanmoins qu'il feroit hreaur 
coup au-deflbus ôf^e dix degrés. Nous l'avons 
fixe à fix degrés ; t^dindis que la chaleur moyenne 
des continens eft ^au-deiïïis de ce même terme 
de dk degrés. JC^ous l'avons fixé à 12 degrés. 

Les peupMes inftiiiits de l'Europe ont au- 

jourd'h^^Jes pofleirions dans toutes jes con- 

^^éf^^ de la terre , & à toutes les latitudes. U 

f^Broit à défirer qu'ils fiffent les obfervations 

fui vantes. 

je voudrois qu'à Tornéo, à Abo, à Ar- 
changcl , à la baie d'Hudfon , en lUande , & 
dans toutes les contrées les plus froides de notre 
hémifphère^ on creusât à la profondeur de 
quatre -vingt à cent pieds des galeries d'une 
certaine étendue , dans lefquelles on feroit des 
obfervations thernioméuiques , comme à l'ob- 
fcrvatoire de Paris. 

Que la mômé chofe fe fît à toutes les lati- 
tudes , fur-tout auprès des grandes villes, comme ■ 
Upfal, Stockholm, Pétersbourg , Toboîsk , 
Copenhague , Vienne , Londres , Berlin , Tu- 
rin y Madrid , Philadelphie , Boflon . . . 
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Que les mêmes obferv'ations fc fiflent dans 
les pays chauds, à Madras , à Pondichéri, à 
Batavia 9 au Cap, à Lima, à Carthagène, au 
Sénégal ... 

Il faudroit aufli multiplier les obfervations 
thermométriques dans le feiu des mers à dif- 
férentes profondeurs , à différentes latimdes ,& 
en différentes faifons , pour avoir des réfultats 
certains. 

Par ces moyens, on auroît , au bout de quel- 
ques fiècles , des obfervations prccieufes fiir la 
chaleur centrale,. & on fauroit fr elle éprouve 
des variations à différentes latimdesj fi elle 
augmente, ou fi elle diminue. 
' Nous ne pouvons, dans ce moment, pro- 
tioncer avec certitude fiir ces objets; néan- 
moins , en partant des faits que nous avons , je 
penfe qu'on peut dire : 

Que la chaleur intérieure des continens, 
lîtués entre les tropiques , augmente à une cer* 
taîne profondeur. 

Que celle des continens , fitués dans une 
partie des zones tempérées , ne fouffre pas 
beaucoup de variations. 

Que celle des continens polaires & des hautes? 
montagnes diminue confidcrablement à une 
certaine prc^ondeur.. 

Que celle des régions , fituces fous les mers^ 
diminue chaque jour. 
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Et qu'en fomme , la chaleur du globe dimi- 
nue journellement. 

§. L X V 1 1. J'ai fuppofé que , dans les 
premiers tems , lors de la criftallifation géné- 
rale du globe , fa chaleur centime ctoit au 
moins cgale à celle de l'eau bouîKante , & mène 
fupcrieurc. Il m^eft facile maintenant de prou- ' 
ver que je n'ai pas pouffé trop loin la fiippofi- 
tion. 

i^. Il efl: prouvé, comme nousr venons de 
le voir , que le globe fe refroidit continuelle- 
ment. , . ' 

2,^. Le globe exifîe fous fa forme aflucUc 
depuis un nombre de ficcks, que nous ne 
pouvons afîigner, ni même founconner. Mais 
cette durée doit être beaucoup plus confidé- 
rablc que nous ne pourrions le croire. 

Prenons feulement Tépoque où a commencé 
l'exiftence des états organifés. A combien de 
milliers de fiècles ne doit-elle pas rerhonter, 
pour qu'il ait pu cxiller une ii grande quantité 
de bois foffiles , de coquillages , &: d'animaux.... 
& pour que toutes les couches fecondaircs 
aient pu être produites ? . . . 

Mais que de milliers de iîècles ne s'étoient 
pas encore écoulés depuis la criftallifation 
première jufqu'à l'origine- des êtrflU organifés? 

Les données pour afîîgner ces durçes nous 
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ïianquent. Mais nous pouvons dire en généra^ 
qu'elles remontant à un nombre de fiècles que 
lous ne p oûvons foupçonner. 

Or, s'il eli prouvé, comme nous venons de 
e dire , que le gjobe vperd joumelLcment de 
(à chaleur , quelque petite que foit fuppofée 
cette periîc dans une année , dans un fièclc^ 
!ju'a-t-elle donc/dû êticdans Getto&iii» îniiom- 
arable de fiècles qui fe font écoulés depuis fy 
brmationi en globe? 

Et qu'on obferve encore que cette pertô 
levoit être d'autant plus confidérabic ,. que fa 
chaleur étoit plus élevée, parce qiie l'aâton dis 
[bléil pouvoit tnoins la compenfer. 

Par conftquent , dans le principe ^ cette 
chaleur, qvifi les faits prouvent avoir été très-- 
conGdérables , devoit plus diminuer propor- 
tionnellement qu'elle ne foit dans cet inP- 
tànt.: 

On doit conclure de tous ces faits que fat 
dialeur première du ^lobc, fa chaieur cen- 
trale, devoit être, dans les premiers raomens 
qui ont fuivi fa criftallifation , beaucoup plu» 
coniidérable -qu'elle n'eft aujourd'hui. 

Et en fuppofant qu'elle étoit fupéiieure h 
celle de l^eau bouillante , on ne trouvera pas 
cette eflimation trop forte. Je crois même 
qn^elie ell beaucoup trpp faible ; car , en. 
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fuivaiit les analogies , cette chaleur devoît être 
de plufieurs degrés au-deflus de celle de l'eau 
bouillante, 

§. L X V 1 1 1. Mais cette diminution de 
chaleur ira-t-elle toujouj| en croiflant 1 

Ou y aurart-il un terme quelconque ^paflc 1er 
quel cette chaleur ne diminuera plus ? 

Oupourrart-il arriver une époque à laquelle 
cette chaleur augmentera? 

Nous ignorons tout ce qui eft arrivé à no- 
tre globe , & ce qui peut lui arriver encore* 
Mais en partant des faits connus , & fuivànt 
les analogies , voilà ce que nous pouvons 
dire. 

Un des clémens de la chaleur à la 'flirface de 
la terre, eft la préfencc des rayonstfolaires. Or 
ces rayons ont plus ou moins de force y à raifon 
de la diAance de cet allre. 

i^. Newton , & plufieurs autres géomètres, 
croient que, dans la fuite des fiècles , la terre 
peut s'approcher du foleil. Première caufe qui 
pourroit augmenter la chaleur à la furface de la 
terre, 

20. Une autre caufe influera fur la. tempéra^ 
tiire des êtes Se des hivers. 

L'apogée du foleil arrive aujourd'hui dans 
les premiers jours de juillet , & fon pcrigcô 
dans les premiers jours de janvier. 
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Mais- dand qu^ante à cinquante mille ans , 
Papogée Te trouvera au folftice d'hiver, & le 
périgée au folftice d'été. 

L'été 9 toutes chofes .égales d'ailleurs , fera 
donc , à cette époque , .plus chaud , & l'hiver 
plus froi4vqvi'^j.ourd!hui. 
M- ?}^^.XIi3ç:jdeff autres éléinens delà chaleur eft 
l'eut de Ui/ui&çft.de la terre.. Des terreins hu-^ 
midesy iCpuvertS) de bois , de hcs.^. de mers . • . 
font, en •gpxçr;il plus, froids. :qù'un terrem nuj 
forme 4fi:tQFrfes^ ide fables ^-de pierres. , , 

Les anôntagiies fout .plus froides que lès 
plainçfi^ .j '::- i^:A:' ■■:. \-.:: , • ,.., 

QjT, (iai^jçe mpinem, la fuijfacerde.la terre 
cft plus cultivée : l'homme abat les forct^ ^ 
defsccl^e < Les 'marais ^ rei&rre le cour& des 
fleuvjes.-^.. ..." 

Les lacs diminuent , ainfi que Içs mers. 

Les lïiontagnes s'abaifTent journellement. 
. Ces caufcs doivent donc rendre moins froide 
la température extérieure du globe. 

4®. La denfité de l'atmofphcre eft un autre 
élément de la chaleur à la furface dé la terre. 

Or l'atmofphère efl maintenant moins chargée 
de vapeurs , puifque les terreins hiunides , les 
forêts , les eaux, les lacs ^ les mers perdent jour- 
nellement. 

Cette denfité de l'atmofphcre doit dihiinuez 



«74 T H £ O R t Jï 

de plus en plus , puifque toutes les -cafufes dont 

nous venons déparier, diminuent jouEûelle- 

ment. 

5^. Cette denfîtc de ratmofphcre ^Jiiiûnue 
encore par l'aâion d'une cuxck plus générale» 
Nous verrons que 4iOut porte à crdiie que 
la hauteur deTatinolphcre étoft beattcftHip plus 
eonfîdcrabie «près la fonn^on da glo^^ 
qu'elle ne l'eu aujourd'hui , parce '^'il s^eft 
Ci&mbiiié, & il fe combine jovnKliement) 
une grande pomoa d'air dan« les fabUaBce* 
qw forment les nouvelles <CGQol|e^ 4e la t^re. 

Voilà 'donc une multitude de caufes qm 
doivent infttrer iiu: la températiuïf 4e laouc 
^obe. 

Il feroit drfficite d*en calculer les effets, parce 
que nous ignorons quelle peut être leur intenfité 
de chacune en particulier. ' 

Mais né peut-il pas y avoir une cauTe inté- 
rieure & propre au globe j quipuifle rehaufler 
fa chaleur ï 

. Neu6 n'en connoiflbns point d'aïKre que 
l'inliamui^ofli fponiance des difieiieins corpi 
combuftîbles qu'elle renferme ^ . charbons , 
tourbes , bois fioflUes ^ pyri'tes • • » • Celles - d 
s'enflamment & communiquent l'einbrafemem 
aux autres fubftançes. Y a-t-îl une àScz grande 
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4]uantité de ces matières combuflibles , pour 
que tout le globe pût s'enflammer ? C'eft ce que 
nous examinerons ailleurs, 

* ■ ■ v. ■" ' . ■ - 

DES DIFFÉRENS AIRS. 

%. LXIX. On connoît un 4Tès-grand nom- 
bre de^verfes efpèces d'air»^ qui exifient ou 
combinée avec ks difFérens iminéraux, ou li- 
bres p fotjt dans le» difTàrestes cavités du globe , 
SWf daaas le fein de l'atmo^ibère. Nous aurons 
occafion de voir ices airs -dans les analyfes que 
nous reporterons des fubâances minérales. 
Je vais rappeler ici fûcciniâemfintks prindpakv 
'4elpèces qui laous font conpuefL 

• 1^. L'air pur. Il fe trouve en quantité dan« 
toutes les eaux qui coulent à la furface & à 
i'intéricur du globe. 

U exifte également dajis les chaux métalli- 
jques , Telles que celles de manganèfé, de mer- 
cure j de plomb , de cuivre . . . 

. Enfin , il eft une des parties conilîtuantes 
des acides j & peut-être de plufieurs autres 
corps. 

On peut donc aflurer que cet air eft anté- 
rieur à la criftallifation des terrfiins primitiËL 
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2^. L'air împiir ou phlogîftiqué (azote deb 
nouvelle nomenclature ) (i). 

Il exifle en grande quantité dans toutes les 
eaux. 

Il paroît aufTi fe trouver dans plulîeurs chaux 
métalliques. 

Enfin y il forme la majeure partie del'atmof- 
-phore. 

On peut donc le regarder comme antérieur à 
4a criftallifatioii des terreins primitifo. 

3®. L'air infiarhmable ( hydrogène de la nou- 
velle nomenclature ). H fe rencontre dans un 
grand nombre de cavités fouterrèincs , & de 
galeries minérale». Les' ouvriers le connoif- 
fent fous le nom de feu briffon , de moffetcs. 
Il s'enflamme au feu de leurs lampes , & dé- 
tonne avec grand fracas au toit des galeries , 
où il fe porte par fa grande légèreté. C'eft fur- 
tout dans les galeries de charbon où il ell le 
plus abondant. 

On trouve aufli l'air inflammable dans ,les 
eaux des marais. 

Comme il y a des mines métalliques dans les 
terreins primitifs, l'air inflammable peut auffi 
i'y trouver. 

(i) Je conlinucrai d'employer la nomenclature la 
plu^afitéc dans les fcicnccs. 

4^ 



B 2 t A T fi BrA E. 177 

p. L'air hépatique , ou air inHammabjie 

. (ireux ( hydrogène fulfuré de la nouvelle 

nendature)'. U exifte dans plufieurs mines. 

I ai bbièrvé dans les galeries des falines de 

lufieurs eaux minérales en font chargées, 
nfîn , il peut fe trouver dans les mines mé- 
lues des terreins primitifs. 
• L'air inflammable phofphorique ( hydro* 
pholphoré de la nouvelle nomenclature )• 
foupçonne qu'il exifte dans une mine de 
^xjuih d'Angleterre, qui détonne dès que les 
juvriers l'attaquent. 

Cefl: ce même air qui entretient les fontainesi 
brûlantes, telles que celle de Piéira-Mala, celle 
lu Dauphiné ... 

L'acide pholphorique exifte dans les ter- 
reins primitifs. Ainfi, il eft très-vraifemblable 
^ue l'air inflammable phofphorique s'y trouvera 
Également. 

6^. L'air fixe , ou acide aérien ( acide car^ 
bônîque de la nouvelle nomenclature ). Cet 
air eft très-abondant dans le règne minéral. On 
le retire de toutes lés pierres & terres calcaires» 
le crois qu'il exifte dans le quartz. 

II fe trouve dans plufieurs chaux métalliques» 
La plupart des eaux en contieitfient una 

quantité plus ou moins confidcrable. 
Tome /. M 
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On le trouva encore dans plufîeursf grotttfl 
fouterreines j comme à la grotte du Chien ... ! 

Cet air étoit antérieur à la criftallifation. des. 
terreins primitifs. Car on trouve dans ces ter- 
reins beaucoup de quanz , de (path calcaire y 
de pierres calcaires , de chaux métalliques^ qui 
contiennent cet air . . • 

Ces différentes efpèçes d'air ont donc exifié 
antérieurement à la criflallifation du globe, & 
faifoientpartie des différentes fubflances qui ont 
formé les terreins primitifs. 
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DE VATMOSPHÈRE. 

• • * 

. ^. LXX- Tout l'air exiftant n'efl pas entré 
dans les différentes conjbinaifons minérales 
primitives. Une partie eft demeinée libre. Par 
fa grande légèreté , elle s'eft élevée au-deffu& 
des autares fubflances , & a fonné Tatmof- 
phère. • 

L'atmofphère fera donc compofée des mêmes 
airs qui fe orouvent combines dans les miné- 
raux; favoir, del'air pur, de l'air phlogiftiqué 
ou impur, de l'air inflammable,, & de l'air fixe 
ou acide ^érien. 

Ce dernier, étant trcs-foluble dans Teau^ 
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|ft faifi promptement par les eaux pluviales ," 
qui l'entraînent avec elles dans les mers & le» 
lacs. D'ailleurs fa grande pefanteur ( la pefan- 
teur du pied cube de Tait atmofphéri^jue étan 
720, celle de Tair fixe eft 1080) l'empêche ' 
de pouvoir fe foutenir dans le vague de l'atmof- 
phcre 5 & le fait précipiter fans cefle fiir laterie*: 
Auflj toutes les eaux en contiennent-elles une 
certaine quantité. » 

L'air inflaiitmable étant très - léger, gagne 
les parties fupérieures de l'atmolphère. C'eft 
pourquoi on a obfervé que l'air eft^ moins pur 
à une certaine hauteur , telle que douze centSjj 

quinze cents toifes # qu'à une hauteur» 

moyenne. 

Il ne refte donc, pour cohipofer la partie 
inférieure de l'atmofphère , que l'air pur & l^aic 
impur. 

Les expériences les plus exaâes paroîfïent 
indiquer que l'air pur en efl la 0^26^ partie, & 
l'air impur * la 0,74.^ partie. 

Le poids d'une, colonne de l'atmofphère 
équivaut à une colonne de vingt -huit pouces 
de mercure, ou de trente-deux pieds d'eau. 
^ La hauteur ex'j^de de l'atwiofphèré n'efl point 
encore connue. Peut-être miême varie-t-elle 
lovf(ine lapréfençe du fpleil dilate l'air, ou que 
fon abfence le fait coqdenfér. Il feroit cepen* 

'M 2^ 
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^ant intcreflant d'avoir des notions jufles à cet 
égard. 

On avoit cherché à (Calculer la profondeur 
de i'atm()(jphère par le baromètre. Sur les bord^ 
de la mer 9 il fe foutient à vingt-huit pouces. H 
diminue d'une ligne par foixante-treîze pieds ^ 
dans les premiers momens d'élévation. 

Mais l'air étant un fluide élaflique, & trcs- 
comprelTible , fes couches baffes éprouvent 
une compreflîon qlii n'eft pas connue. On con- 
noît encore moins la dilatation des couches 
fupérieures. On ne peut donc calculer au jufte 
la progreffîon de la diminution de denfité des 
couches de l'atmofphcre. On fuppofoit qu'%^ 
première ligne d'abaiffement du mercure dam 
le baromètre , il falloir ajouter un pied. A la 
féconde ligne d'abaiffement, on devoit ajouter 
deux pieds ; à la troifième ligne , trois pieds... 
Mais ces èflimations ne fe font pas trouvées 
jufles. Car fur le Pitchinca, proche Quito, 
à deux mille quatre cent trente toifes d'éléva- 
tton, le mercure defcend à quinze pouces 
pnze lignes. Sur le Chouffai , élevé de mille 
ne^uf cent cinquante-deux toifes, le mercure 
fe foutient à dix-fept pouces dix lignes. D'où 
Qn a calculé qu'à ces hauteurs imè ligne d^abaiC- 
fement du mercure correlpondoit à quinze ou 
Ifi^e toifes d'élévation* 



îâ la dme du Mont-Blanc , élevé de ±4S3k 
toifcs , le baromètre ne fe foutenoit plus qu'à 
16 pou. 1^. Ainfi, à U hauteur de 2S00 toifes'^ 
il ne fe foutiendrpit pjLiîs qu'à 14 pouces* 

£n fuppofant la même progreflion, la hau- 
teur de Tatmofphèreijçifjiqi^ée.par le baromètre 
ne feroittjue de ,queiqu,es Lipuç,s , envkon^quatrc 
à cinq. I, ':.. . : ''■ 

Mais tous les autres phéx^ooiènes indiquent 
que h hauteur , eu beaucoup plus confidé- 
rabie... _ ' . r • 

Les réftaâions agronomiques donnent pour 
hauteur de; ratn^piphèfe dix-huit à .vingt lieues. 

On ne peut encore «'en rappprter à cette 
eflimation* Car il n'y a point de réfraâion 
fenfible aujirès de la limej & cependant on 
ne. petit douter qu'elle n'ait une amiofphère> 
puifqu'ôn y a apperçu des volcans. Il fe pour- 
roit donc que l'atroôfphère terreflre s'étendît 
beaucoup plus loin que ne le fuppofent les 
réfraétions aftronomiques* 

Les phéaomènes de l'aurore boréale ont 
fait croire à M^iran que l'atmorphère terreftre 
avoir deux ou trois cents lieues de profon- 
deur. 

H faut donc reconnoître que la gravité de 
l'air atmofphérique , indiquée par le baromètre, 
fuit, en s'ëloignant de la terre , une progreffiait 
^ ' - ' M ^ . 



plus coïifidcrabie qifon nélefujçofe, énTcal- 
:Culant diaprés ccUe que nous a donné Pobfer 
«vatîoD k de petites hauteurs. 

U paroit vraifemblable que la dilatation de 
Pair Mnofphérique eft béabcoup plus grande 
daii» les cduchfes Supérieures qu'on ne lefôp- 
pôfiÏTCcfmnmnéfnent^ qtibîqu'il femblèrdît', au 
premier afpeâ , qu'^elle devroit être mdindte , 
à caufe du froid cicefliF qui ihgÂe daiis ces 
régions. Nous vbyons cflcôivement qil^Dri ne 
peut obtenir un vide prefque infenfîble'fbus 
le récipient de la machine pneumatit|ùë , J)àrce 
que Tair a une fi grande eipinfîbîlité', qu'ar- 
rivé à ce detnier pdiiit de 'dilatation ^ îl ac- 
■quiert un volume qtie nous ne' cô'nnbiflbnà 
poiht. Il doit dbnc jouit" delà même éxpan- 
■fibilité dans lés dernières couchée de l'àtmôf- 
phère terrçftrc; ce qui donnera à' ctettc at- 
mofphère une étendue beaucoup' plus tonfi- 
dérable qu'elle rie fembloit devoft &re. Peut- 
être efl-elle de plilïîéurs milliers dé Keues* 
Mais, à cette hauteur l'dr fera extïaiiëment 
rare (i). 



(i) Caflîni , dans les Mémoires de rAcadéi;nie des 
Sciences de Paris , 1733 > ^*^ même jufqu*à dire : « La 
» dilatation de Taîr dans râtnïofphère , d diffcrcns d^- 
*» grés de hauteur^ fe fait encore dans une ptoportioh 



^ "Ç/LXX I. Uatmofphère terreftfe doit être* 

•eontigue à l'atmo^hère folairc, qui l'envcf- 

•loppe entièrement. Car il «ft prouvé par les 

phénomènes de la lumière zodiacale que Pat- 

jnofphèl-e folaîre s-^éten^J au - delà de l'orbite 

de la terre ^ &' y eft vifîble. Elle paroît fe pro^ 

longer jufqu'à Torbite de mars , & vraifemblar 

biement beaucoii|) plus loin. 

L'atmoiphère terreftre doit être un fphéroïde 
■très=-relev€ fous Téquatcur : i^. à eaufe delà 
-forte centrifuge ; 2®. à caufe de la grande ra- 
réfaéïion qu'y produifent les rayond du fo- 
leiL ■ 

Mais un phénomène intéreffant pour le géor 
logue eft que l'atmofphère terreftre devoir être 
beaucoup plus conlîdérable après la formation 
des terreins primitifs, qu'elle ne l'eft aujcfcir- 
d'hui. Car, depuis cette époque , il s'eft com* 
biné une quantité immenfe des dîfférens airs 
dont elle eft formée, pour la «ompofition des 
nouvelles couches de la terre. 



w plus graodc que le quarré des poids dont îl eft 
» chargé ; ce qui donne la hautear de ratmofphère 
m beaucoup plus grande qu*on ne Tavoit cru jufqu'à 
» prëfent , ,puifque , fuivant cette règle , lorfque Tair 
» ne fera chargé- que du poids d'une ligne de mcr- 
» cure, rétendue qui y répond fera de 118*^450 toifcs, 
» ou de plus de 500 lieass. 1» 
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k • 1^. Pour la formation des végétaux & deâ 
animaux^ dont les débris font partie de^ can- 
iches calcaires^ des bîtunies ^ & des bois fot^ 
files. ^ 

2^. Pour h formation des différentes fubf- 
tances faUnes , acides ^ & alkalines qui fe 
trouvoient dans ces couches nouvelles, fur- 
tout pour Tair fixe qui y eft fi abondant» 

3P. Pour la formation du foufre , du phot 
phore , & des -fubftances métalliques , dan»^ 
lefquelles il eft vraifemblable qu'il enue difie- 
rens airs, 

40. Pour la formation des nouvelles terres 
produites par les forces vitales des êtres orga- 
mfésy dans lefquelles il eft aufli vraifemblable 
qu'il entre différentes eljpièces d'airs. Ces terres 
font la calcaire,, la magnéfie,. l'argileufe, la 
quartzeufe , peut-être la pefante. 

Puifque l'atmofphère terreftre avoit , dans 
les commencemens, une hauteur beaucoup 
plus confidérable qu'aujourd'hui , fes couches 
inférieures dévoient avoir une denfîté plus 
grande que celle qu'ils ont maintenant, étant , 
comprimées par ime colonne plus élevée. 

Nous avons vu ( §. L. ) que cette plu^ 
grande denfité contribuoit à la plus grande cha-^ 
leu^ , qui régnoit, dans ces momens , à la fur- 
facb de la terre. 



DJELA TeRRH. ^tf 



DÈS VENTS., 

§. LXXIL yaâion des vents eflfi force 
fur les eaux des mers, &les courans de celles- 
ci ont une fi grande influence fur la furface de 
la terre, que le géologue ne peut fê diipenfet 
de parler des uns & des autres. 

L*atmb(phère terrefire eft un fluide îmmenfe ^ 
qui a neuf tnille lieues de circuit proche la 
furface de la terre, & une hauteur confîdé- 
rable, dont nous ne ^ connoiflpns point les 
limites, comme nous venons de le voir. Son 
équilibre .eft fcns cefle troublé : & if s'y ex- 
cité des courans , comme dans tout fluide ^ 
dont les parties ceflent d'être éc(uipondé- 
'rantes. 

Elle doit être confidérée comme faifant 
partie du globe terrefire. Sa portion inférieure 
en fuit à-peu-prcs les mouvemens. Mais à mé- 
fure qu'elle s'en éloigne , ce mouvement n'cfl 
plus le même. 

Si on fuppofe que l'atmolphère s'étendît 
jufqu'à la lune , cette couche ne fe mouvroit 
pas plus vite que la lune elle-même; c'efl-à- 
dire , que fa rotation diurne , au lieu d'être de 
vingt- quatre heiures, ne s'achevcroit que dans 
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le mois Iiinaîrc de vingt-fept jours fcpt Jicurcs 
quarante-trois, minutes quatre fécondes ^. 

Les couches d'air intermédiaires enfre celles^ 
Ijui font.à.ia furface de la terre, Jefquelles 
achèvent leur révolution diurne en vingt-quatre 
heures; & , celles qui ^ à la hauteur de la lune , 
nq r^jchçvcroient qu'en vixîgt-fept jours huit 
heures , feront la leur plus ou moins promp- 
tement , à raifpp de leurs différentes hauteurs 9 
c eft-à-dire, du carré de la diflance. 

»Ainfi , la couche d|'aîr qui feroit à la moitié 
de la hauteur de la lune, demeureroît quatre 
fols moins de tems à faire fa révolution , que 
celle qui feroit à la hauteur de la lune. 

La couche qui fera au-deffus des plus hautes 
'montagnes, fe mouvra moins vite que ces 
montagnes. Il paroîtra par conféquent que 
cette couche aiua un mouvement contraire 
a celui de la terre, ou d'orient en occident. 

Il eft donc certain qu'à une certaine l^iauteur 
jaui-deflus des plus hautes montagnes , il y 
aura, un courant très - prompt qui portera de 
l'orient à l'occident. Ce fera un vent d'eft bien 
plus rapide que celui que nous éprouvons à la 
furface de la terre : & plus on ^élèvera , plus 
il fera accéléré. 

Qu'on fe rappelle qu'un point de la furface 
de la terre Ibus Téquateur parcourt neuf mille 



lieues eii Vingt- quatre heures ,- t'efl - à - dir^ |, 

trois cent foixante lieues, par; heure , fix 

•lieues par minute, & deux ceiu quarante toife^ 

parfeccjnde; c'eft-à-dire ^ qu'il fe meut auffi 

vite qù^ûn boulet de canon de vingt-quatre^ 

.qu'on eftime parcourir deux cent cinquante 

^toifes par féconde : & l'on jugera quelle doit 

être la rapidité du mouvement de l'atmof- 

phçre. . -, 

- ( Qu'on fe rappelle encore que l^aplace a 

.démontré qu'un xorps., lancé du haut d'iine 

mon^gneavecune vîtefle feize fois plus grande 

que celle d'un point pris à cette furface , ou 

que celle d\m boulet de canon ^^ne retomberpit 

plus fur la terre , mais fe mpijvroit autour d'elle 

comme un fatellite, en fuppofant nulle h réfif^ 

tance de l'air.) 

,Mais ne, çpnfidérons ici que -tes couches de 
xiotre: atmoi^hère , qui font moins élevées que 
les plus hautes montagnes, EUes auront ,. à 
raifon de la légèreté de r«}i^r,'lm mouvement 
moins prompt que le globe» Ceci leur donile 
donc , relativement à lui , un mouvement ap- 
parent d'orient en occideiit D^oâ naît le 
vent général $efl. Première câùfe de ce vent 
alifé. 

§. L X Xiri. Une féconde caufe du vent 
général à^efl a été afllgnée par d'Alembert- Il ^ 
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prouve que le foleil & la lune agiiToient ùt 
ratmofphcre , comme fur TOccan, & y pro- 
"duifoient un mouvement femblaUe vers Too 
cident , c'eft-à-dire , des marées. Cette . caufe 
entretiendra donc un vent général d'cft. 

§. L X X 1 V. Une troifième caufe du inême 
vent éCéJi provient de la chaleur du foleil. On 
a prouvé que l'air , depuis lé terme de la ^acc 
jufqu'aua^** degré deRéaumur, fe dilate d'un 
feptiémè , & d'un tiers jufqu'aù degré de Peau 
bouillante. Or, fous la ligne, la chaleuf du 
jour va Jufqu'à 30 & 4.0 degrés, tandis que 
les iluits font aflez fraîches. Lorfque le foleil 
reparoît fur Thori^on , il doit donc exciter 
une grande dilatation dans cet air rafraîchi par 
la nuit. Cette dilatation prodûinr donc ^m vent 
qui précédera fon lever. Aufli le vent d'eft 
eft-il plus fenfiWe àFaurore : &il èft tbujours 
alTez violent pour être frais. Cette "troitîême 
caufe eff plus puiflante en été qu'en hiver. 

Voilà donc trois caufes du vent générai 
d'eft. 

x^. L? rotation du globe, laquelle, à raifon 
de fa maffe , eft plus accélérée que celle de 
l'atmofphcre. . 

2^. L'adion du foleil Se de la lune fur l'atmot 
phcre. 
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5<*. La dilatation que produit fur ratmoljphèrt 
radion du foleil. 

§. LXXV. Mais le foleil & la lune n'ont 
point toujours la même pofîtion , relativement 
à la terre» Celle-ci s'écarte de 2^^ 27' a^. 
de chaque côté de l'équateur célefte ; c'çft- 
à-dire , que Ton axe efl incliné de ceue même 
quantité :& la lune s'écarte de chaque côté de. 
l'équateurterreftre quelquefois de plus de 3P»^ 
Les différentes pplitions de ces deux allres pro-^ 
duiront de nouveaux changemens dans l'at-* 
mbiphère terreftre ^ comme ils en produifent 
dans l'Océan , relativement aux marées. Aufll 
avons-nous d^ vents plus ou moins impé-<« 
tueux aux équinoxes , aux folftices ^ aux dif-« 
férens points de la lune. 

Néanmoins les plus grands changenjiens dan^ 
les vents feront produits principalement par 
les différens degrés de chaleur , que la pré^ 
fence ou l'abfence du foleil occalîonnent al-» 
ternativement dans les deux hémifphères de 
la terre. Ce font des vents conftans & régu-. 
liers. ' , 

Lorfque le foleil correlpond à un des tro- 
piques de la terre , il éclaire & échaufFe tout 
* cet hémifphère. Il y a un jour de plufieurs 
iDoiâ à ce pgle. La chaleur y dçyicut coiiH-- 
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4érablc, & monte jufqu'àaS 8c 30 degrés. Les 
neiges i& les glaces fondent.... •. 

Dans le niême temjs le pôle oppofé eft cou- 
vert d'épaîfTés ténèbres. Le froid le plus ri- 
goureux s'y/ait|fentir, des brumes continuelles 
y régnent. La neige s^y amoncelle de plufieurs 
pieds. Les eaux y perdent leur liquidité. On 
y trouve des glaçons de plufieurs centaines 
de pieds d'épaiffeur .... * 

On fent combien l'air doit être condenfé 
par un froid que nous avons vu monter juf- 
qu'à 70 degrés ^ & qui fans doute va encoi^ 
beaucoup plus loin. Si fa condenfation par le 
froid eft proportionnelle à fa dilatation par la 
chaleur 5 elle fera de jprcs d'iin tiers de ce 
qu'elle eft au terme de la glace. 

Le foleil revenant enfuite échauffer cet hé- 
mifphcre, dilatera cet air jufqu'à i;*, 30 & 
niême 40 degrés au-defîus de zéro. Quelle di- 
latation n'éprouvera-t-il donc pas ? elle fera de 
inoitié de fon volume (i). 

(i) a II eft démontré que le poids abfolu de la 
» colonne d'air verticale fous l'cquattur , pendant les 
» grandes chaleurs de Tété , n'cft pas la rnoitié fi grand 
» que celui d*unc pareille colonne fous le cercle p6- 
» laire en hiver ; & l'équilibre ne s'établit que par 
» Télafticité de l'air ». Daniel BernouUi , du flux 6 
"reflux , §.XIV. • • -. ^ --•... - 



o 1. L A Terre. jpj 

Lorfqu'on échauffe xm corps , l'air fe porte 
à la furface; il fe dilate^ 8c gagne la partie fu* 
pcrieure : xm autre air le remplace. Ce ^ 
établit un courant vers le corps échauffé, . 

Le foleil paffant du côté du pôle boréal en 
avril , mai , juin , l'air de ce pple fe portera • 
par la même raifon , du côté du tropique du 
cancer qui eft échauffé le premier. Il s'éta- 
blira donc dans ces régions un vent du nord 
proche la fiirface de la terre. 

Mais cet air qui s'écoule ainfi, doit être 
remplacé par un autre , lequel ne peiit venir 
que des i parties fupérieurfes de l'atmo(phère , 
qui, étant éloignées de la furface de la terre," 
ne font pas échauffées. 

Il s'établira donc au prîntems, un courant 
d'air à la furface delà terre qui portera du nord 
au midi. Ce courant arrivé à une certaine la- 
titude, rencontrera le grand courant de l'o- 
rient , ou vent d'eft. Il fe fera un mouvement 
compofé, qui donnera un vent nord-eft. 

Ce vent gagnera, pour lors, la partie fu- 
périeure de l'atmofphère : &, arrivé à une 
certaine hauteur, il reflueram pôle boréal. 

AinC, il y aura un double courant dana 
jcette portion de l'atmofphère ; un inférieur 
du pôle au tropique du cancer : & un fupé- 
^iem* de ce même tropi^aç au même pôle. 



15>2 Théorie 

Le foleil arrivé au folilice d'été échaufTetaj 
tont cet hériiifphère : & il n'y aura point dC| 
courant ou vent général en juin, juillet * 
août. 

n y aura feulement des vents locaux, comme 

des brifes de terre & de mer des venir 

des plaines aux monugnes , & des montagncl^ 
aux plaines.... 

Mais cet aftre rétrogradant , ce pôle fc re- 
froidira : Tair fe condenfera j & , étant plur 
froid , il refluera fur celui de la zone tempé- 
rée. Il fe produira donc encore un vent de' 
nord. 

Ce vent de nord augmentera de plus en pliu 
à mefure que le foleil s'avancera vers l'autre 
tropique , le tropique du capricorne. 

U s'établira également dans cet hémîQihère 
des vents de fud , qui partiront du pôle auf- 
tral vers l'équateur^ près la furface de bi 
terre. 

On voit donc que Tatmolphcre terreflre^ 
éprouve deux grands moyvemens généraux. 

i^.Le courant général d'orient en occident , 
ou vent général d'eft. 

2^. Deux courans continuels de chacun àê 
fcs pôles vers Téquat^r^ dans fa partie îhfe- 
ricurej tandis que daûs fa partie fupérieurc cet 

demiçq 



derniers courans en occalionneront d'oppofé* 
-qui porteront des tropiques aux pôles. 

Tels feroient les courans excités dans VàXr 

olphère, fi la furface de la terre étoit plane, 

:-à-dîre , fans montagnes , & compofée de 

pière homogène , ou toute couverte d^eau ^ 

pute compofée d'une même efpèce de terres 

e pierres. 

LXXVI. Maïs la furface de la terre ell 
éloignée d'être homogène & plane. 

, font des montagnes élevées toujours 

& fouvent couvertes de neige. L'air ne 

onc y éprouver U même dilatation que 

plaine, qui a im degré de chaleur plu« 

ou ■3ins confîdérable. 

font des pays découverts , des fablet 



hxû 



[côté , font des forêts , des prairies , de9 



font de grandes pièces d'eau, des 
[rivières , des lac0 , dtis mers , qui ^ 
rivons vu, ne prennent jamait 
ipérature que les contînens. 

d'eau font différemment tcrmî- 
lent aux continens. Elles avancent 
[terres , & font des golfes pro- 
, ce fem les terres qui font des 
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des torrens , des mers . . . donneront aiiffi une 
îinpiilfion à une mafle d'air , & cauferont dci 
vents. 

Enfin 5 Véle&ïicité aérienne paroît aufi^ou- 
voir troubler l'équilibre de Tair. De violens 
ouragans accompagnent ordinairement lestems 
de tonnerre. Une forte explolion de tonnene 
cil fouvent accompagnée de pluie. On peut 
fuppofer qu'il y a quelquefois combuflion d'une 
certaine quantité d'air inflammable, & d'air 
pur, ce qui produit un vide momentané, 
où l'air ambiant fe précipite. Le froid qui 
produit la grêle , y influe également. 

Ou, peut-être, l'éledricité contribuc-t-elle 
à foutcnir les vapeurs qui fe précipitent en 
pluies, lorfque cette éledricité fe difîlpe; & 
cette pluie chargeant la températmre de Vih^ 
j)roduit des vents. 

L'aurore boréale étant un phénomène élec- 
trique , peut produire les mêmes efiets. 

Enfin, il fe dégage quelquefois des cou- 
jans d'air de certains terreîns , tels que le vol- 
can d'air de Macaluba dont nous parlerons; 
celui qui fe dégage de toutes les eaux miné- 
rales, les gaz, les mofettes des mines.,.. Les 
aSes de Léipfîck, parlent d'un lac du côté de 
Bolcflaw en Bohême, d'où il fon des vent» 
Lnpétueux...., 
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^ Telles* font \cs principales caufes des vents 

Koiis allons ehaycrd'en faire l'application aux 
!yents principaux qui font connus (i). 

§-LXXVIIL Un vent généi^al & qui fouflre 
peu de variations s'appelle alifé. Ces vents ne 
fe trouvent que dans les grandes mers , oii 
"nulle caufe locale ne peut les faire varier. Aulîî 
ne les obferve-t-on que fur la mer Atlantî- 
qrue , celle du Sud & celle des Indes. Ils y 
Toufflent conllamm'ent ^ foit à l'eft, foitaunord^ 
foit au fud. 

" En partant de l'Europe pour les côtes d'A- 
liiciue \ on rencontré un vent alifé vers 28 à 
.30 degrés de latitude. U eft dans ces parages 
cll-nord-eft 5 lorfquê le foleil eft au midi de 
la ligne. Mais aux mois de mai , de juin ^ de 
juillet, il change à l'eft-quart de (ud, ou eft- 
fiid-eft. Ces vents , foit qu'ils foîent au uord • 
oïl au fud de Teft, fouffleht d'abord avec mo- 
dération. Ils acquièrent erifiiite de la force en 
s\pj3rochant du tropique. Cette force fe fou- 
tient jufqu'à 14 ou.ï2 degrés de latitude. Ils 
Té "fixent pour lors à l'eft-nord-eft & à Peft. A 
la fin de juillet & tout le mois d'août , les 
Vents du fud qui viennent du pôle oppofc, 
s'étendent quelquefois jufqu'à 1 1^ de latitude 



(i) roy^i Dampieirè. 
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feptentrionaléj où ils fe fixent entre le fud-cfl 
& le fud-oueft. 

Aux mois de décembre & janvier , le vé- 
riuble vent d'eft foufHe entre le troifième & 
quatrième degré. A meflire que le foieil rcr 
prend fa courfe vers le nord, les vents du (bd 
augmentent & vont fouvent au-delà de la ligne. 
Dans les mois intermédiaires , il y a des cal- 
mes ^ des tornados plus ou moins dangereux. 
Si on range plus a Toueft , fur les côtes d'A- 
mérique , les vents font jplus conftans au fud-elL 
Aulîi, les bons navigateurs, pour revenir dea 
Indes , rangent toujours les côtes d'Amérique^ 
& pour y aller , ils paffent à égale diftance 
d'Afrique & d'Amérique., 

Les vents, dans la mer 4es Indçs & dans , celle 
du Sud, fontauffi alifés. Ils font eft, tirant fur 
le fud; le plus fouvent du côté du^ud,^.ç'çjt 
l'eft - fud - efl ; &: du côtç du nor4, eft-nord- 
eft. Cependant , les vents , du fud s'étendent 
fouvent au-delà de la ligne. Ces vents font ttc»- 
réglés fur la grande mer du Sud , & ils tiennent 
jufqucs fur la côte d'Afrique , du côté de Ma- 
dagafcar. Mais, depuis l'Archipel Indien juf- 
ques aux mêmes côtes de l'Afrique, au nord 
de la ligne , ils changent tous les fix mois , & 
Ils prennent le nom de MouJ/on. 

Sur la côte d'Afrique , du côté d'Angola ^ 
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Se fur ceilé du Pérou, il fouflle des veîiw de 
côte qui font entre fud-ouell &'le fud. Ilss^é* 
tendent: plus ou moins iH pleine mer. Au Pé- 
rou, ils s'étendent jufqu'à i yo ou 200 lieue» 
en mer, qu'on trouve le vrai alifé, qui êft fùid- 
eft. Sur lei5 côtes du Mexique 8c de Guinée^ 
les ventide côte font prefque conftammerit 
à l'ouéft. Mais au-deffus de Ja Guinée , ils font 
fiid-oueft j ,jufqu'au Cap Sainte-Anne , à 6® lat* 
titude nord ; & depuis le Cap Verd , jufqrfà^ 
celui -de Bojador, à 27^ dé latitude, il eft entre 
lefud-eft & l'eft. -' :* 

Nous' allons paffér aux endroits où les venfk 
alifés font les plus changeaps : je veux dire, 
depuis le Cap de Bonne - Eipérance , 'en Ion* 
géant les côtes d'Afrique & d*Afi#>, ^itHriu'à U 
Chine. Partant du Cap de-^Bonne-Efpérance*, 
jufqu'à celui des Coiiran»:, les vents, entre 
mai &';D6tobre, font conflamment oueft pfl' 
nord-oueft , Jufqu'à trente:* liieuies de* côtésii 
Lcrefté/iàe Tannée ils fortt à l'eft, çntreeftr 
nord-eft&eft-fud-eft. Plus- haut, jufqU'à la 
Mer RoAïge, les vents font variables depuii 
oâpbrç'fufqu'au milieu de. janvier , fe tenant 
néannloins le plus fouvent au nord. Depuis 
Jai:ivier: jufques en mai , ils font nord-eft , en^ 
fuite ils deviennent fud-eift , fud-fud-eft. Daii^ 
la Mer Rouge , les vems (ont au fud - oueft, 
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depuis mai jufqu'en odobre & affcz violent 
Us tournent eniùite peu-à-peu an nord ^ & fe 
fixent aunord-efl jufqffen avril , qu'ils repafTenr 
eu nord/ 

-3Du Cap de Gardâfîi à celui de Comorin , tout 

^dlong des cotes j & delà jufqu'à la Chine &aa 

Japon, on a, depuis avril jufqu'en TepiieinbEe 

un vent d'oueft , qu'on appelle Mouflon d'oucftj 

& de feptembre en avril, un vent contraire 

qu'on appelle Mouflon d'cft. Ces vents ne 

changent pas tout -^ à -coup; c'eft pcu-à-peu: 

& dans les intervalles , il y a de grands, orages 

& de grandes, tempêtes. Pendant td mouiTon 

d'oueû , ou l'été j c'eû la faifon des pluies fcr 

prefque toute cette côte : elles y foiit toutes 

«.i»o.i^4«M«oa Kr de longue durée.. La. .plupart 

des rivières y fubîflent des débc^rdémenir con- 

fidérables. Cependant h pofition des cotes y 

fait quelques exceptions comme au Malabar & 

à Coromandel. Mais lorfque lamouflbad'oueft 

règne au nord de -là ligne, il sWîélèvc une 

de fud-fud-oueft àfoii midi; Se en Tepten^re, 

lorfque la mouflon d'efl s'élève au i^orddelà 

ligne, c'efl im vent de nord-nord-eft- qak règno 

du côté dufud. Outre ces mouflons cdnftan^ 

il y a encore des petits vesits de cptfe; le long 

des continens. Ilsparoiflentdépendre^csbrifes 

de mer & de terre dont nous avons parlé. 
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•" Ç. LXXIX. Cherchons maintenant les caufes 
phyfiquesde tant d'irrégularités apparentes. Tou« 
les vents alifés fe rapportent principalement 
au vent d'eft , modifié tour-à-tour par le^ vent« 
de nord & fud. Nous avons allîgné les caufes 
des nus & des autres. Ceux de fud s'étendent 
ordinairement en delà de la ligne , parce que 
' le pôle auftral étant ordinairement plus froid 
que le pôle boréal , la dilatation y doit être 
plusconfîdérable, lorfqu^le foleil y arrive. Ce- 
pendant , dans beaucoup de parages , il n'y 
a qu'un vent d'eft à deux ou trois degrés de 
chaque côté de la ligne : ou , tour-à-tour , la 
nord-eft & le fud-eft fe contrarient. 

£n partant de ces principes^ il femblerok 
que les vents de nord . &. de fiid . ne de vroient 
point régner en. même tems aux deux pôles^ 
Car, fi c'eft la préfence du foleil qui y ta- 
réfie Pair lorfqu'il eft en-deçà de la ligne y il 
Ile devroit y avoir qu'un vent de nord , & un 
de fud, lorfqu'il eft au-delà :■ & cependant ils 
fiibfîftent l'un & l'autre en même tems ; à U 
différence feulement , qu'au pôle échauffé le 
Vent qiaiî en vient efi plu« violent que ceiufi 
qui vient de l'autre pôle. Ainfi ncnu avons ^lol 
que le vent du nord eft pLut fort , lorfque le 
foleil efl dans notre hémifphère, que celui db 
nid^ & réciproquenrent. Auffi ^ wo^s-nous di| 
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que cesphénomcncsprouvoient que c'étoîtprf 
la partie fupérieure de l'atmofphère principa- 
lement qu'étoit fourni l'air néceflairepour rem* 
placer celui qui ctôit condenfé. 

Mais on peut afligner la caufe de ces^ cou- 
rans conftans foit du nord , foit du fud , «quoique 
le foleil foit dans l'hémifphère oppofé. Dan» 
les portions les plus voifines de l'équateur,. 
conune depuis le trentième , même le qua- 
rantième degré, l'air )^eft toujours conflamment 
dilaté pendant le jour , par la chaleur du fo- 
leil ; la fraîcheur de lanuit , qui eft confidcrable 
dans ces contrées, le condenfé enfuit^. L'aie 
doit donc y affluer du pôle, ce qui détermine 
tm courant confiant du pôle à l'équateur, & 
qui fe foutient pendant le jour. Ce courant fera 
çjrcore entretenu par la violence avec laquelle 
l'air fupérieur fe précipite au pôle ; & le grand 
fioid qu'il éprouve lui dqnne une élâflicité 
ôc une condenfation qui lui font furmonter 
facilement la petite réfiflance que lui oppofe 
celui qui eft vers l'équateur. - .;: 

î* La même caufe. éiablit des courans auprès 
iea corps très-échaufiçs. L'air eft dil^éàleur 
fiarface. Cehii.qui eft plus éloigné reflue fur 
celui-ci , dès qu'il éprouve le moindre degré 
jdc refroidiffemeht, ce qui arrive fans cçfle^ 
parce que le coup dei feu-n'eft point toaijours 
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le même , & il efl chaCe à la partie fupcneure^ 
La même chofe arrivera à ce nouvel air qri 
ell porté (iir le corps enflammé. .Qu'on al- 
lume un grand feu au milieu d'un champ ; s'il 
n'y a point de vent , l'air s'y précipitera de tout 
côté 5 parce que celui qui étoic contigu fera 
chafTé en haut par les caufes dont nous ve- 
nons de parler. C'eil ce qui fe p^fîe en grand 
pour l'air fitiié entre les tropiques j^ui éprouve 
de continuelles alternatives de. dilatation le 
jour & de condenfation la nuit. Celui des pôles 
le repouffe ^ ce qui établit les deux courans de 
fud & nord, qui font enfuite modifies par le 
grand courant à l'eft , d'où naiffçnt les vents 
alifés de nord-eft & de fîid-eft^ Mais une partie 
de cet air ainfi refoulé , ell obligée de gagner 
la partie filpérieure de l'atmofphci'e , d'où il 
coule enfuite vers les pôles , pour y remplit 
le vide qui s'y fait : ce qui établit un courant 
continuel. des. pôles à l'équateur., proche U 
furface de la. terre, & un autre dans le fci?s 
oppofé de; l'équateur aux poleç", dans la por- 
tion fupérieure de l'atmofphcre. 

Mais ces caufes générales éprouvent da 
grandes variations qui prqduifçnt des veçt^ 
fouvent contraires. Nous allons en faifir les 
plus confiantes. Elles doivent fe rapporter à. 
deux grandes caufes ; la partie des montagnes 
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qui fouvent réfléchiffent les vents & en cbaiM 
gent la diredion ; car la plupart ne paroiffent paj 
s'élever à une grande hauteur au-deflus de la fur- 
face delà terre. Secondement, la dilatation & la 
condenfâtion plus ou moins confidérables de 
l'air fur les terres & fur les mers, fuivant l'ab- 
fence ou la préfence du foleil. 

Nous avons fait Phiftoiredes vents alifés 
qui régnent entre les tropiques à la latitude 
de 28 à 30 degrés. Mais en-deçà de cette la- 
titude , au lieu de vents de nord-eft i& de fiid- 
cft, ce font des vents variables dérivant le plus 
fouvent à l'oiieft, à une plus grande latitude 
par-delà les quarantièmes degrés. Pôtir revenir 
par exemple , de l* Amérique , on dérive au nord 
parles 30 à ^o degrés de latitude , où on trouve 
le vent d'oueft. Des Philippines à- Acajpulco, 
on va auffi prendre la hauteur de là Californie. 
Egalement lorfque du Cap de Bonne- Efpé- 
rance, on veut aller du côté de la nouvelle 
Hollande, on évite auffi la latitude du vent 
alifé, & on s^écarte au fud au-ddlà' des tren- 
tièmes degrés; Cei vents ne font pas auffi ré- 
glés que les grands vents alifés; mais^ néan- 
moins, ils font affez conftans. 

Leur caufe eft encore fort obfcùre. On a 
diè qu'ils étoientle produit du remou des grandi 
vcntfi alifés, mais cela ne paroît pas être. Le 
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ï-emou n'eft produit que par un obflaclc qui 
fe rencontre dan;? le courant & qui en empêche 
une portion d'aller aufTi vite que l'autre : co ' 
qui ne peut pas être dans cettç eirconftance. 
3'aimercis donc mieux dire que ces vents d'ouell 
font produits par les vents alifés réficchis. 
Nous avons vu qu'au golfe du Mexique, il 
y a un vent d'oiieft ou nord-oueft j» il parvient 
jufqu'en Europe , modifié par le vent du nord, 
ce qui fait le vent denord-oucft , dont nous par- 
ions. C'eil le vent alifé qui , n'ayant pu ira- 
vcrfer les Andes , qu eft réfléchi. Il ne peut 
s'échapper au fud , à caufe du vent de côte qui 
efl fud-oueft/ Il faut donc qu'il coule au nord. 
La dilatation confidérable que l'air doit éprouver 
dans ce golfe, y contribue encore. En forte, 
que le vent alifé du côté de la ligne qui eft 
nord-eft , doit faire comme une elpcce de tour- 
billon , & décrire un grand cercle. Partant du 
pôle, il defcend le long des côtes d'Europe 
& d'Afrique , comme vent de nord ; arrivé fur 
les confins du graad vent alifé , il devient 
nord-eft en prenant une direéfion moyenne, 
quelquefois il parvient ainfi jufqu'àl'équateur; 
& enfin réfléchi par les ipontagnes des Cordi- 
lières , qu'il ne fauroit franchir , vu leur hau- 
teur , il fe change en nord-oueft , puis en oueft 
par-delà la latitude de jo^ , & il revient; eu 
Europe fous cettç dkeâion. 
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Il en fera de même au nord de la mer du 
Sad. Le vent alifé va fe réfléchir * contre les 
côtes de la Chine , du Japon ^ de l'Inde , fur- 
tout contre les grandes montagnes de la Tar-' 
tarie : & tournant à Toueft, il revient furies 
côtes de la Californie ; ce qui produit encore 
* une e(j)cce de tourbillon qui lui fait décrire 
un grand ce'rcle» La même chofe s'obferve dans 
les mers auflrales ; mais le vent d'oueft n'y eft 
pas aufli violent, parce que les pointes des con- 
tincns au Cap.<^e Bonne-Efpérance & au Cap 
Horn , ne fe prolongent "pas affez loiîi vers 
le pôle auftral.'.V' 

Voilà donc un double mouvement qu'é- 
prouve la portion inférieure de notre atmo- 
iphère: elle fe porte d'abord des pôles" vers 
l'équatcur; une partie eft obligée de gagner 
les régions fupérie.urcs de l'atmôfphère, ppiir 
couler ^& nouveau vers te pôle : l'autre fuit 
quelque 'téms la diredion de TéquateikT-fous 
le nom de vent d'eft, nord-eft, & fud-eft. Ré- 
fléchie enfuite par les continens , fa diteâion 
change pour former , pendant quelque tcnis , 
les vents de côte qui la porte à l'oueft , & re- 
vient d'où elle étoit partie. Rencontrant pour- 
lors les vents des pôles , elle devient -nord- 
oueft, puis nord , & enfin nord- eft d'uç 
côte y fud <Sc fud-cft de l'autre. 
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Tous ces vents feront fingulièrement mo- 
difiés par les brifcs de mer & les brifes de 
terre. L'air n'éprouve pas les mêmes degrés 
de dilatation ou de condenfation fur mer que 
fur terre ; ce qui , auprès des grands condnens, 
donne origine à différens courans, qui font 
l'origine des vents qu'on appelle de côte. iS'ous 
allons parler des principaux. 

Sur toute la côte d'Afrique , du côté de la 
mer Atlantique , le vent do côte ne porte point 
à l'eil, mais au fud de ce côté de la ligne, 
& au nord en delà de la ligne. Mais le plus 
fouvent il porte à l'oueft, c'efl-à-dire, fur les 
terres , fur-tout dans les faifoiis de pluies ; parce 
que dans ces tems l'air de defTusles terres, qui 
avoit été prodigieufement échauffé, fe condeiife, 
tandis que celui de la mer n'éprouve point 
le même changement j, ce qui l'oblige à re* 
flucr fur le continent. Le fud-oueft règne au- 
delà de la ligne, lorfque le foleil eft en-deçà^ 
parce que c'eft, pour lors, Thiver du Cap ôt 
dû toutes ces contrées : 8c réciproquement le 
nord-oueft règne en-deçà , lorfque le foleil eft ' 
dans les lignes méridionaux. Sur la côte orien- 
tale d'Afrique , les vents de côte font en gé^^ 
héral fud-eft & nord-efl par la même raifon , 
le vent général d'efl y contribue égalemeniL 
Sur les côtes du Chili & du Paraguay ^ If 
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vent d^efl efl arrêté par les Cordillères ; & c'eÛ 
Je vent de fud qui domine. Au golfe du Me* 
xique, le vent d'eft efl aulîî arrêté par Ici 
grandes montagnes : mais la dilatation de l'air 
dans ce golfe , qui efl très-chaud , produit un 
vent d'ouefl. Il paroîtroît que fur les côtes du 
Chili 5 on devroit avoir également un vent de 
fud-oûeR; on ne le trouve que beaucoup p]us 
bas. C'efl fans doute la grande échancrure 
que forme dans le continent , le golfe du 
Mexique , qui y détermine à cette latitude le 
vent d'ouell. 

De l'autre côté des Cordillères , fur la mer 
du Sud 9 lèvent d'çfl ayant été interrompu pat 
les hautes montagnes j ne reprend Ton cours 
qu'à près de loo lieues en mer ; & il règne 
fur les côtes des vents de fud & de nord non 
contrariés. 

Les mouffons des grandes Indes font beaii^ 
coup plus difficiles à expliquer. Celles qui 
régnent depuis feptembre jufqu'en mai^ qui 
(ont nord-efl , font ime fuite des vents alifés* 
Mais celles de nord-ouefl ont une autre caufilB» 
Lesventsétéfiens, qui font des vents de nord^ 
vont fe brifer conore les montagnes de l'AbiA 
finie ^ dans le mois d'avril : ils fe réfléchii^ 
fcnfcdu côté de l'eft, fur le Sein Perfîque, ce 
l|ui produit un vent de nord-ouefl. Mair ce 

cptt 
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tjuî détermine le courant à venir plutôt du 
coté de l'Afrique , que de la mer. qui eft au-* 
delà de l'Inde , c'eft que dans ce mo»uent le 
foleil étant à notre tropique ^ échauffe prodi- 
gieufement toute la partie d'Afrique , qui eft 
en-deçà de Téquateur ,• TEthiopic , TAbiflinie ^ 
l'Egypte 5 &€. L'air y efi beaucoup plus rarélîé 
que celui qui eft fur la mer de l'Inde. Il doit 
donc s'échapper de ce côté , comme il s'é- 
chappe fur la mer Atlantique du coté du Cap 
Vert & des Canaries , ce qui domie plus de 
force au vent d'cft ; en même tems il pouffe 
les vapeurs de la mer Rouge , du Çein Perfi- 
que 5 même partie dç celles de la Méditerranée 
contre la chaîne des montagnes côticres , fur- 
tout au Malabar : ce qui produit des pluies 
générales dans tous ces climats , & des inon- 
dations fcmblabies à celles du Nil. Ces pluies ^ 
en rafraîchiflant l'air , le condenfent encore , & 
déterminent de plus en plus le courant à l'ouefl. 
La coupe des montagnes del'Abidinie tournées 
plus à l'orient qu'à l'oueft, y détermine aufli 
la direâion des vents étifiens. Ce font ces dif- 
férentes caufes qui produifent la mouflon d'oueft 
fur, les mers des Indes pen^nt notre été : ne 
lubfiflant plus l'hiver, la mouflon d'eft ou le 
vent alifé reprend fon cours ordinaire & amène 
l^.faifon des pluies au Cpromandel , parce que 
Tome I. O 
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les vapeuis de l*océan Indien font condenféff' 
contre la chaîne orientale des montagnes dd 
Gates. 

En j^rope, pendant notre été, Tair, très-» 
dilaté fur les continens d'Alîe & d'Europe, 
doit s'échapper fur la nier Atlantique & pro- 
duire un vent d'eft modifié par celui de nord. 
Auffi , prefque tout l'été avons-nous des veniy 
de nord - eft y tandis que fur les côtes de la 
Chine & du Japon , ce feront des vents de nord- 
oueft. Le même nord-oueft règne fur les cotes 
des Etats-Unis Américains & du Canada, tandis 
qu'à la Californie, ce fera le vent nord-e(i. 
4je fud-eft ou fud-oueft , régneront également ' 
fur les cotes orientales ou occidentales au fud 
de la ligne. 

Pendant l'hiver, au contraire, nous avons 
eii Europe, des vents continuels de nord-* 
bueft, parcç que l'air, dans cette faifon, fe 
condenfe beaucoup plus fur notre continent 
que fur mer, ce qui établira ipi courant fut 
les terres. Le nord - oucft régnera également 
^n Californie , tandis qu'à la Chine , au Ja- 
pon, au Kamfbhatka, au Canada, aux États- 
Unis 9 ce feront m vents de nord-eft. 

Dans toutes les Iles , ©n obferve jôumeiie- 
hfient les mêmes vents de côte & de mer produits 
par les mêmes caufes. Ces vents varient auffi 
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pendant l'hiver & pendant Pcté; leurs direâiont 
feront différentes fuivant la pofition des côtes. 
Par exemple , il vient en hiver, de deflus la 
Méditerranée , des vents qui font fud pour lea 
provinces méridionales d'Elpagne , de France j^ 
d'Italie, deDalmatie, & nord pour lacôte d'A* 
frique. Ces vents , qui s'étendent en Europe ^ 
y font plus chauds que l'air dans ces momens-* 
là, fontfondrc la neige & font pluvieux. L'été ^^ 
au contraire , de dcfTus les mêmes côtes , l'air 
«'échappe fur la même mer & y produit de* 
rents de nord du côté d'Europe , & des vent* 
de fud du côté d'Afrique, 

Toutes les Méditerranées, tous les bras de 
mer , les lacs , les grandes pièces d'eau , les 
hautes montagnes, fur -tout celles couverte* 
de iieige, qui ne reçoivent pas les même* 
raipreffions du foleil que les plaines , produi- 
ront auffi des vents qui varieront fuivant leurs 
différentes pofitions. Ce font les brîfes de 
mer & de terre , brifes de rriontagnes & de 
^ plaines. 

Les nuages, les brouillards , les pluies , en 

. interceptant les rayons du foleil , & en rafraî- 

chiffant l'air, le condenfent & produilênt pat 

«onféquent des vents . qui viennent des climat* 

phts échauffés. 

• lïCf ouragans, le* xîphons, les trombe* ^ 

O a 



5iiat . T H i o R I « 

lés aurores boréales & tous ces phénomène* 
éledriques produifent des vents. Ils caufent une 
évaporation confidérable qui produit un grand 
froid, d'où naissent une condenfation de l'air & 
des vents impétueux. Ils font en tourbillons , 
en trombes , parce que le froid étant fiibit ^ 
la condenfation Teft de même ; & l'air s'y pré- 
cipitant de tous côtés , il s'excite des couraiis 
en toutes fortes de diredions , qui produifent 
ces tourbillons. 

Il y a encore des vents locaux, tel eft le 
lïiillral en Provence , le harmatan fur les côtes 
de Guinée, des vents en Egypte & enPerfe^ 
qui ont un tel degré de chaleur, qu'ils font 
fufFocans. Il e(l vrai qu'ordinairement ils por- 
tent une grande quantité de fables brûlans & 
qui donnent de la denfité à l'air. Lamanon nous 
a donné la théorie du miftral qui eft un vent 
de nord. U a fait voir que ce vent ne règne 
que dans ce large baflîn formé d'un côté par 
les Alpes & de l'autre par les montagnes du 
Vivarais & du Languedoc. Le foleil échaujHànt 
avec force cette mafle d'air ainfi enfermée, 
elle eft dilatée fubitement, & s'échappe avec 
irnpétuofité par la feule iftlie qui lui refle fur 
L Méditerranée. Sans doute tous les autres venu 
locaux font produits par de femblables caufes, 
qu'en déduira facilement d'une coiinoiflknce 
cxaâe des lieux. 
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Tous ces vents feront chauds ou froids ,- 
fècs ou pluvieux, ftiivant les lieux d'où ils 
viennent, & ceux fur lefquels ils on^pafle. 
Un vent, vient -il d'un endroit froid? il fera- 
froid lui-même, Ainfi^tousles vents qui vien- 
nent' xles pôles ^ ceux* qui viennent des hautes 
montagnes couvertes de neige, 8c tous les venta' 
de mer , font froids. Ceux au contraire , qui 
viennent du côté de la ligne, fur - tout s'iU 
ont travcrfé des continens fans cefle expofcs 
aux rayons perpendiculaires dufoleil , ceux qui 
viennent des plaines, font chauds^ & brûlan^.Le 
vent d'eft eft brûlant fur toute la côte occidentale, 
.d'Afrique, tandis qu'il eft frais fur la cote 
orientale d'Amérique. -Los veiits d'oueft font 
froids en Europe. Celui d'cfl: l'eft auffi beau- 
coup en. hiver , tandis qu'il eft chaud en été/ 
Celui de fud Teft ejicore bien plus, quoiqu'il 
perde fur la Méditerranée une partie de la" 
chaleur qu'il avoit en partant d'Afrique. Le 
vent de fud peut néanmoins être froid pourtles 
paya», fitués au nord des grandes montagnes;:. 
Jjoffque les Alpes font couvertes de neige y 
ce vent fera froid pour les contrées qui font 
à leur nord. 

.Les vents feront également fecs ou pluvieux 
fuivant les lieux qu'ils auront traverfés. En gé- 
néral. x:eux qui.paflent fur les grands conti- 

03 
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nens font fecs, tandis que ceux qui viennent 
de deflusles mers , font pliïvicux. Ainfî , pour la 
Fiand^, les vents de fud qui traverfent la Mé- 
diterranée , ceuxd'oueft qui ont paffé fur To- 
céan Atlantique , font humides : tandis que 
les YCÊits d'eft & de nord-eû ^ui ont traverfc 
de grands continens , font fort fecs* 



DES EAUX. 

Ç XXXX. D'après ce que nous avons ditfur la 
criflaUîfation générale du globe ^ on voit quel 
rôle les eaux y ont joué* Elles ont tenu en 
diffolution toutes les matières qui compo£ent 
non-feulement la fiirface du globe , mais tout 
le globe lui-même ^ puifqu'il a été entièrement 
liquide, ainfi que nous l'avons fuppofé avec 
les aftronomes géomètres- 

Lorfque toutes ces matières diflbutes font 
venues à criftallifer , elles fe font précipitées au 
fond du liquidé comme plus pefantes. Elles 
ont donc formé d'abord le noyau du globe ^ 
& cnfuite toute Ùl maffe. 

Ces fubftances ont confervé avec elles une 
eau de criftallifation. On rerire cette eau en 
partie dans l'analyfe de ces fubibnccs. 

Mais toute i'eati furabondante qui tenoit 



DELA Terre. aiy 

jccs niîitlères difToutes , efli venue nagpr fur 
£:es maffes qui fe prccipitoient. Elle a co'uveif 
1«5 plus: hautes montagnes, puifque çelleç- ci 
font formées de granits , de. porphires Se dmxj^ 
fubflances égalememt criftallifces. 

Telle eft i'çirigiiie 4fis eaux qui font à la 

iurface de la terre.,. ;- . . .^ 

- On demaindera peut-être C ces eaux forpaft- 

/oient beaucoup les pics >les plus élevés des 

piom4gne;s;. . . 

'. On 'fcm que- nous ne pouvons- pas -feîrè 

une réponfe précife à cette queftion. ■ 

Mais -il «ft éortain que leur maffe étoittrcs- 

confidcrable j pour avoir tenu tout le globe à 

l'état de; liquidité, Car, toutes les matières niî^ 

^Térales 'fe'lîiflblvcllt' aveô^b^ïaueôtip' de di^ 

culte , & exigent une grande quantité 'd'eân 

de diffolution .pour les; jteûir -flinfr dij(Sbutçs. 

D'ailleurs , les pics les plus élevés auj<ïur- 
d'hui , qui font d'environ 3600 toifes (f ehâex- 
-cejpWPqâèiques.pics volcaniqwpes ) , om-dû-î^ètre 
autrefois beaucoup plus, parce que les eaun^iél! 
dégraden^ifansxeiTe. -Nous iofif^irions calc^er 
la quantité de cette dioûnution qui doit ^tre 
trcs-con(^irable« Mais nous. en pouvons con- 
clure , qu^acette époque , les eaux étoient .peut- 
être de plufieurs centaii^es .d& toifes plus éie* 

6 4 
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vées 9 que ne font nos pics les plus hauts, au- 
jourd'hui. 

* On demandera enfoite quelle étbit la na- 
ture de cette eau ?. 

Ce ne pouvoît être de reâù pure.' 
' Elle difleroit aufTi de l'eau que contiennent 
aâuellement nos mers. Car nous prouveroHS 
ailleurs ^ que l'acide marin , ni les alkalis , n^exif- 
toient point dans ce^ terrts - là; par conféi- 
quent, iL ne pouvoit y avoir ni fels marins^ 
'ni vitriol de natron ,. qui font aujourd'hui dans 
les eaux de nos mers. . . ; 

. ^IVIaîs ces eaux contenoîent , à cettélépoquê, 
des agens capables de tenir en diirolution lei 
différentes fubftances des teriréins ■ . primitifs. 
Ceux de ces agehs que «nous comioiûbnsji 
font : • . 

!<>• La matière de la chaleur» 

09^ L'air pur. . , 
.3«>. L'air phlogîftiqué. 
./4?. L'acide aérien (air fixe) acide. carbo^ 
liique. 

.50. L'acide vitriolique (acide fiilfurique). 
• ISo/ L'acide fluorique. 

7<>. Les acides métalliques. j|^ 

S^. Les dix-huit chaux métalliques, 

• po* Le fpie de.foufre. 
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lOS L'air iî>fîammable fulfureux ou hépar 

tique. 

, 1 1^, Le foie de phofphore. 
12^ L'air inflamipable phofphQrîquc 

. ijo. Le: foie.d'arfénic. ,. .•.^' . . 

•; .14.0., l/a i;Q.îre:Çalç4irç.;.v; 
i5<>, La terre magnéfiennc* ' . '. 
î60tife%;^ï'^P peJante.. , ,^ ,.. : 
170. La terre quartzeufe. .^. . .,_ . . .> 

. il^flpl^a tjQrre ^rgUeufô. , ..;. ,-, ..:,.i 
Tdutes ces différentes fu'bilances ^ & ikh« 

ïoutc: beaucoup' d'autres qui ne nous fontjpaf 

;nc6r&JCohxniea ,:. écoient difTouteifi; dans ' cette 

mmenfe quantité d'eau. . • . ( 

Ces diffblutions étoient^fayprifécs par I4 
:haleur de cette eau^ qui étoit certainement 
dIus corifidcrable qu'aujourd'hui/'. 

Le fluide lumineux , le fluide. éle<5rÎQue , 
c fluide magnétique, la maticre dè'l^ che- 
lem*..... étaient mélangés ayèc toutes cesfiibt- 
tances. " .. .' .. . . ' 

On peut , par conféquent^ fupgpfer environ 
par^e fubftancesi dilToutes ov mélangées flans 
:es eaux, . . r 

Mais enfin 9 par une c^ufe quelcoif^ue, l'eau 
perdit de fa qualité dilTolvante, & pour lors 
ï'opéra la criftallifation .générale du globe ^ de 
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matières animales, èc Deycux dc^plulieurs vé- 
gétaux; favoir '5 de la patience , du raifort làu- 
yage..... r. :. . . 

On voit enfin Ic.foufre fe former dans le» 
cloaques , dans, la fuie , & dans plufieurs au- 
tres, circonflances. .'.... .' • 

L'acide vitriolique eft encore bien plus . 
abondant chez les minéraux que le foufre. Il 
fe trouve dan^.les. gypfes, dans lesXpathspe- 
fans 9. dans plufiaurs mines qu'il miner sdife.^ dans 
phifieurai /çls: neutres..... v . J\ 
2.' Uacide fulftireùx ne fia rencontre ordînai- 
<;ement qu'aup^è.s i|.€î5 volcans '; te- qui fait 
ypir qu'il fft.dû à^ô foUfr,e:^i]i.»combuftion: 
jSc foUs. cetjte foîjïïe il att^ue'& rdécompofc, 
avec une gr^dA facilité ^ les .fubilaii-Çj66 lies plus* 
dures-^. ks g»nits.,'lcft porphyres .' .• 

Mais bientôt lîaiside fulfureuK^ffi*4énature, 
& fe changé bn acid^e vitrioliq \: pac'l'abforp- 
tipn ^e l'air ipur,| . c-eft i pourquoi i on ne le 
r^coptre pluis fou^ forme d'acide fulfureux^ 
iç^Xou^; celle jids'ftci^e. vitriolîquei 
.rr-Le. roWj:.e eft antérieur à' la xriflailifation 
des terreins primitifs. Car j'ai trouvé de la ga- 
lène dans. d^s. granits du Beaujeolois , auprès 
de Propières. J'ai vu des pyrites dans les gra- 
nits des Alpesf Defauflure en a trouvé auprès 
du Mont-jBlftnc (§.'5>ii). . 
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Mâiéf le foiifre fe formé aufli journellement^ 
car, celui qu^on retire des végétaux & de5 ani- 
maux eft certainement un produit nouveau. 

Il paroît que ce fouffe &: fon acide font 
produits des mêmes principes que les autre» 
fubflances falines j favoir, des difFérens%irs, 
d'eau 5 de la matière du feu , de celle de la 
lumière..,. 

Les mêmes principes auront formé le foufre 
qui fe trouve dans les terreinsprimitifs , avant la 
criftallifation générale du globe.' 

Ce foufre aura été tenu en diflblution dans 
les eaux à cette époque fous forme d'hépar ou 
de foie de foufre. 

Sous cette forme hépatique , le foufre eft très- 
foluble dans les eaux. 



D u phosphore: 

§. LXXXII. On avoit cru pendant long- 
tems, que le.phofphore n'appanenoit qu'aux 
fubftanees animales. On le retrouva enfuite dan 
les fubftances végétales. E^n les analyfes chi- 
miques ont retiré l'acide phofphorique d'un 
grand nombre de fubftances minérales. 

Gahn l'obtint d'abord des mines de plomb. 
J'ai aufli fait du phofphore avec des miiiies da 
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plomb vert de Freybcrg. Laumont en a reûé 
des mines de plomb de Poullaouen. 

Meycr a retiré l'acide phofphoriquc de la 
fydérite : & depuis on en a beaucoup retire 
des mines de fer limpnneufcs. 

Lfs mines de fer caffant à froid contiennent 
auflî beaucoup d'acide phofphorique. 

Sage vient auffî de trouver du phoiphore 
dans des mines de cuivre d'auprès de Nevcrs. 

Klaproth a obtenu de l'appatit une grande 
quantité d'acide phofphorique. 

.Prouft a retrouvé le même acide dans un 
appatit non crillallifé , formant des montagnes 
îmmenfes dans l'Eftramadure, 

On ne peut aflurer avoir trouvé le phof 
phore en nature que dans une mine de fer 
de Poullaouen décrite par Laumont, 

Enfin le phofphore paroît fe trouver dans 
l'air inflammable phoiphorique des fontainei 
brûlantes. 

On voit que prefque tout cet acide phof- 
phorique, & ce phofphore fe trouvent dans 
des montagnes fecondaires. Car les mines de 
Poullaouen elles -mpnes font (}ans (les terreini 
fecondaires , ainfî que toute les mines limon* 
neufes* 

Il n'y a donc que l'appatit trouvé dans lei 
mines d'Ehrenfriedrichfdorf , en Saxe , Se dans 
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fcellês4§Schaggenwald5en Bohêiiie^ qui font 
dans les terrcins primitifo, 

. Le pholphore fe trouvoît donc dans les eaux 
antérieurement à la criftallifation du globe , & 
il y éiôit tenu en dilTolution fous forme do 
foie de phofphore. Il paraît .qu'il, y ctoit peu 
abondant jpuifqu'on le trouve fi rarement. 
. Mais il eft très-commun dans l«s couches fe* 
condaires. Et celui-ci paroît provenir entier 
rement des débris des matières animales & vé* 
gétales. 

On peut dire que le phofphore & fôn acidi 
font produits des mêmes principes que les au- 
tres fubitances falines ; favoir ,. des différent 
airs , d'eau , de la matière , du feu , de celle 
de la lumière.... 



DES SUBSTANCES 
MÉTALLIQUES. 

%. LXXXni. Les fubfl'ances métalliques font 
extrêmement répandues dans le règne minéral» 
Il n'cft peut - être pas de terres ni de pierre* 
qui n'en contiennent quelques parties. Le fer 
principalement s'y décèle de toutes parts ;& 
comme le fer fe trouve le plus fouvent avec 
de la manganèfe^ du zinc, de l'or, & d'au* 
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très métaux ^ on peut dire que toutes ces fubf» 

tances font audi très-communes. 

Les minéraux ne font pas les feula corps 
qui renferment des métaux , . ils fe retrouvent 
dans toutes les plantes , & dans tous les ani- 
maux. On extrait de leurs cendres une affez 
grande quantité de ffcr. Schéele y a reconnu la 
mangaaéfc. Beccher en avoit retiré de l'or : 
Se plufieurs autres chimiftes depuis lui , ont 
retiré une affez grande quantité de ce métal des 
farmens de vigne brûles, 
î . On connoît aujourd'hui dix-huit fub fiances 
métalliques, qui font: i®. l'or; 2^» Targent; 
50. la platine; 4<>. le mercure; ^^. le cuivre; 
6^. le plomb ; 7<>. Tétain; 8^. le fer; p». le 
zinc; iQo.lebifmuth; 1 i^le cobalt; I2«>. Tan- 
^' timoine; 130. Tarfénic; 14^. le nickel; ij^ la 
manganèfe; 16^. la tunflèae; 17*^. la molybdène; 
i8o..ruranit. 

Les métaux doivent être regardés comme 
des fubllances primitives d'une formation an- 
térieure à la criltallifation du globe. Car on 
trouve du fer , par exemple , dans tous les élé- 
mens du granit. 

Le quartz contient toujours une portion fer- 
rugineufe. 

Le feld-lpath renferme plus de fer que le 
quartz. 

Dam 
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• Dans le fchorl le fer ell encore plus abon- 
dant, on peut reftimer à o^op. 

Le niica noir en contient encore davantage. 
Le fer fait fou vent le dixième de fon poids. 

Les autres pierres * des terreins primitifs , 
telles que les gemmes , les fchorls , les pierrej 
rnagncfiennesjles pierres argileufes contiennent 
toutes plus ou moins de fer. 

Indépendamment de cette portion de fer qui 
eft un des principes compofans de toutes ces 
pierres, on trouve dans le fein des terreins 
primitifs les fubftances métalliques en grandes 
maffes , fous forme de filons, de veire: , ou 
de rognons. Nous en rapponerons bientôt plu- 
lîeurs exemples. 

Mais il peut auffi y avoir des métaux de 
fonuation fecondaire ,• comme paroiflent être 
tous ceux qu'on retrouve chez les êtres or* 
ganifés. Des plantes élevées dans l'eau con- 
tiennent les mêmes métaux que celles qui font 
élevées dans la terre. Or, rien n'a pu leur fournir 
ces fubftances métalliques. On en doit donc 
conclure qu'elles ont été formées dans la 
plante. 

Je crois qu'il fe forme 'également chaque 
jour des métaux , particulièrement du fer, dans 
les foftîles , les tourbes, les charbons, mêma 
les fchiftes. Toutes ces fubftances font rem- 

Tome I. P, 
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plies de pyrites qui n'y ont pas été apportées. 
Cefl une obfervation qui mérite la plus grande 
^tteàition de la pan du géologue. 

Dans la compofition de ces fubllances mé- 
talliques de nouvelle formation, il fera enué 
de la matière de la lumière, de la matière de 
la chaleur , ou du feu , & des autres grands 
fluides de TUnivcrs , fluide éleârique , fluide 
magnétique.... 



DES MINÉRALISATEURS 
DES MÉTAUX. 

§. LXXXIV. On ne comptoit, il y a encore 
peu de tems, que deux fubllances qui minc- 
ralifoient les métaux , fa voir y le foufre & Tar- 
fénic. Mais les nouvelles analyfes nous en ont 
fait reconnoîtrc un grand nombre d'autres :& 
fans doute nous ne les connoiflbns pas encore | 
toutes. 

Ces differens minéralifateurs font : 

i®. L'air pur qui fe trouve dans un grand 
nombre de chaux métalliques , mais particu- 
lièrement dans celle de manganèfe , dans le plomb 
rouge 

2^. L'acide aérien , ou air fixe. Ui miné- 
' ralife le plomb blanc , la malachite 
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•• 50.'L'àir impur ou phlogidiqué* II fe trouve 
dans la plupart des chaux métalliques avec 
l'air pur & racide aérien. 

4.^. L'air inflammable. Des métaux expofés 
à Tair inflammable, noircîflpnt. Il eft donc 
vraifemblablequedes chaux métalliques., telles 
ique le plomb blanc, qui font devenues noires, 
doivent cette couleur à l'air imflammable aflei 
abondant dans les mines. 

y^. L'air inflammable fulfureux, ou l'ait 
hépatique. Il minéralife la blende. 

6<>. Le foufre. C'eft xai des minéralifatcur« 
les plu^ communs. Il fe trouve dans les pyrites , 
les galènes 

7<>. Le foie de foufre fe trouve dans le« 
blendes. 

8°. L'acide vitriolique efl dans les difierena 
vitriols. 

9<>. Le phofphore. Il minéralife le fer, le 
plomb , le cuivre. 

10®. L'acide phofphorique eft le minérali- 
fateur du plomb vert, du plomb noir, de 1». 

fidcrite 

- 11^. L'air inflammable pholphorique miné- 
ralife le plomb appelé Slickenjid^^ 

\7P. L'arfénic* Il fe trouve dans lemi^icket , 

l^argent arfénical 

P a 
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13^. L'acîde arfénical minéralife la chaut 
rouge de cobalt. 

14^. L'acide tunfliquc minéralife le ^'ol- 
fram. 

I y^^. L'acide molybdique minéralife lé plomb 
jaune* 

16®. L'acide fluorique eft le minétalifateur 
de quelques blendes. 

17^. La plombagine fe trouve dans le fer mi- 
cacé , eiftnman^ 

18^. L'eau, Eliefe trouve dans les calamines^ 
les chaux de cuivre. 

ipo. Le natron. On le trouve avec le fer dans 
des eaux minérales. 

20^. L'alkali volatil. Il fe trouve auprès des 
volcans avec du fer. 

21*^. Le fel ammoniac. Il fe rencontre éga- 
lement auprès des volcans avec du fer. 

22®. Des terres. On trouve dans plufieuri 
mines des terres qui font mélangées & com- 
binées avec elles. JLa terre calcaire, par exem- 
ple , eft combinée avec le fer Ipathiquc. 

23^. Le mercure amalgamme des métauï. 
On trouve des amalgammes naturels d'ar- 
gent. 

24®. DifTérens alliages de métaux. Ce fom 
de vraies minéralifations , puifque les métaux^ 
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dans cet f tat, ne jouiflent point de leurs pro- 
priétés. 

syo. Des bitumes. On trouve des mines mé- 
talliques avec deis bitumes, telles font quelques^r 
unes de mercure à Idria. 

26^. La matière de la chaleur. Je la regarde 
comme un minéralifateur. 

270. L'acide boracîque fe trouvera certaine- 
ment combiné avec quelques métaux dani* 
les lagonis : & il y a fouvent des chaux de fer 
avec le borax. 

Toutes ces fubflances métalliques , & leurs 
minéralifateurs , fe préfcntent en général fous 
deux formés différentes , pu en filons , ou fou? 
forme de mines de tranfport. Nous en allons 
parler féparément. 

DES FILONS MÉTALLIQUES. 

§. L X X X V. On appelle filon xme veine 
quelconque de fubflances hétérogènes au terrein 
dans lequel elle fe trouve , & qui le travcrfo 
fur une diftance plus ou moins confidérable. 
Ce filon ou vein0 s'étend prefque toujours e^i 
ligne droite. Souvent iife propage à plufieur^ 
milliers de toifes en traverfant plufieurs mon- 
tagnes ôc vallées. Il arrive quelquefois que U 

Pi 
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filon efl întorrompu par une mafle ftrangére^ 
qu'on appelle crin y faille , fprun , E E {fig» i % 
planche II ), mais on le retrouve en fuivant 
toujours la même direâion, 

La même montagne préfente le plus fôuvenl 
plufieurs filons qui fe croifent , & fe coupent 
en fens différens. On peut voir dans la/'/. 1 1 , 
fig. I, deux filons A A, BB, fe coupant au 
point Cr 

On appelle affleuremens les indices exté- 
rieurs d'un filon quelconque. 

On diilingue en général deux efpèces de 
filons , les uns pierreux & les autres métJ- 
liques. 

Les filons pierreux font des veines de pierres 
différentes de celles du terrein où ils fe trou- 
vent. On voit 5 par exemple , fouvent dans le« 
granits primitifs & dans les kneis des filons de 
quartz. 

Les filons métalliques dont il s'agit dans le 
moment, font des veines qui renferment une 
ou plulîeurs fubftances métalliques. 

On dîflingue dans ces filons, le toit T^le 
mur M 5 la falbanque S S, l'inclinaifon & la 
direction. 

Le toit T, efl la partie fupérieurc du fi- 
lon. 
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Le mur M eft fa partie inférieure fur laquelle 
îl repofe. 

La falbanq^iie eft une partie terreufe ou 
pîcrreufe, qui accompagne le minerai contenu 
duns le filon F. Car, tout l'efpace compris, 
entre le mur & le toit , n'eft pas rempli de 
minerai. Il y a prelque toujours une portion 
argileufe ou d'autre nature S , qui accompagne 
le minerai , & remplit fouvent la plus grandç 
partie du filon, 

U inclinai fon du filon fe.mefure par fa di- 
reflion relativement à la verticale. On appelle 
tcte du filon fa partie fupérîeure : & on dit le 
fiion eft-incliné de tant de degrés relativement 
à l'horizon. 

La dirtction du filon fe niefure relativement 
à fa marche au fud ou au nord. On dit, tel filon 
court du fud au nord, ou de l'eft à Toueft. 

U y a des filons horizontaux, tels font ceux . 
d'Allemont, de Seizi 

D'autres filons font verticaux on.prefque 
verticaux, comme celui d'Ifmelau en Thuringe^ 
CC,J%-. 3. 

Mais le plus grand nombre des filons eft in- 
cliné ,& même les plus riches le font fouvcm 
de ^y degrés environ, 

r Les filons {^ trouvent dans toutes fones de. 

• P-4 



2^2 T H É O R I ï 

tcrreins: ckns les primitifs , dans les kncifeux, 
dans les fchilleux & dans les calcaires. 

Je connois un filon de galène dans les gra- 
nits primitifs du Beaujeolois à Proprière^^ 
proche Beaujeu. 

Ceux de FouUaouen font dans des fchifles 
argileux. 

La montagne de Bleyberg en Corinthie , 
offre des filons très-remarquabks. Elle ell 
compofée de couches calcaires coquillières, 
dans lefquelles fe rencontrent ces belles luma- 
chelles coquillières. Ainfi , ce ipnt bien certai- 
nement des dépôts fecondaires & tertiaires. Ces 
couches font inclinées fous un angle de 40 
à yo degrés. Elles font féparées par des filons 
de galène , dans lefquels fe trouvent les plombs i 
jaunes. Il y a quatorze filons horizontaux de 
ces galènes 5 qui alternent avecautant découches 
calcaires. 

Mais les terreiris dans lefquels les filons font 
plus fréquemment, font les granits fecondaires 
ou kneis. Toutes les riches mines du Hartz font 
dans de pareils terreins. 

L'origine des filons a été le fujet de grandes 
difcuffions parmi les naturalifles. Us ont pref» 
que tous penfé qu'il s'ctoit formé des fentcl 
dans les terreins qui le^ conticnRent ^ & que 
poftérieurcment ces fentes aroiei^t été rerhplieJ 
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par les fubflances qui forment le filon. Il y à 
deux fentimens fur la nlanière dont ces fente» 
auroient été remplies» 

§. LXXXVI. Les ims ont dit que les dif- 
férens minerais métalliques avoient été volati- 
liCés par la chaleur fouterreine^ & qu'ils étoient 
venus fe dépofer dans ces fentes. • 

Mais cette opinion ne peut pas fe fou- 
tenir. 

i^. Les fbbftanccs métalliques ne fe volar» 
tilifent qu'à un degré de chaleur confidérable. 
L'or , l'argent.... par exemple , ne peuvent être 
volatilifés qu'à la chaleur du verre ardent. Or, 
il n'exifte pas de pareille chaleur dans l'iatérieur 
du globe. 

Et quand elle fe rencontreroit dans qucl- 
<]ues circonftances locales ^ comme auprès dea 
volcans, ces matières fe refroidiroicnt bien- 
tôt , & ne pourroient parvenir à l'extrémité de^ 
filons. 

On ne peut donc admettre de volatilifation des 
ftîbftances métalliques, qu'auprès de quelques 
volcans , comme celle de la rubin€ d'arfénic 
auprès du Véfuve , cella du fer fpéculaîre auprès 
du Mont-d'Or 

1^. Il y a des filons pitrreux, comme nou» 
l'avons vu , par exemple , . des filons de quartz^ 
Or, ceux-là nient pu être volatilités. 
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3*^. Dans les liions métalliques il fe troxtvc 
des falbanques terreufes & difFérentcs fubibnces 
pierreufes criflallifées , telles que des cri^iiaiix 
de fpath pefant, de fpath peric, de fpath cal- 
caire , de fpath fluor , de quartz intimement 

mélangés avec le minerai. 

Ces raifons font tellement convaincantes, 
que prefque tous les minéralogifles ont aban- 
donné l'opinion que les filons métalliques ayenf 
pu être formés par des vapciurs qjii fe feroient 
dépofées dans les fentes des montagnes. 

§. LXXXVII. La plus grande partie d'en- 
tr'eux foutient aujourd'hui que ces fentes ont 
été remplies d'une autre manière. Les eaux fe 
font retirées, difent-ils, & font revenues porter 
rieurement couvrir ces tcrreins. Elles ont ap- 
porté avec elles des fubftances métalliques, & 
des portions terreufes qu'elles ont dépofées 
pour former les filons & les falbanques. 

Je ne pcnfe pas qu'on puilTe fouteoir davan- 
tage ce fentiment. 

1^. Les filons ou horizontaux , ou inclinés 
moins de 60 à 70 degrés, n'auroient pu être 
formés de cette manière , puifque toute fente 
horizontale , ou de 60 à 70 degrés , un peu 
confidérable^ ell impoffible. Le toit retombe- 
rait auffi-tôt fur le mur. Or , il y a un grand 
nombre de filoiis horizontauj|| tels font ceux 



<d'Allemont..è& la plus grande partie des filons 
à une inclinaîfon moindre que 70 degrés. 

Il n^y auroit donc tout au plus que les filons^ 
verticaux ou pffdfque venicaux, pour lefquels 
on^ pourroit admettre cette hypothèfe. Mai» 
nous avons vu qu'il y a trcs-peu de filons ver- 
ticaux. Le filon d'Ifinelau , dont une partie Aeft 
verticale , a une autre portion horizontale & 

Or, on ne doit pas admettre deux procé- 
dés diflférens de la nature, poitr former les fi- 
lons métalliques. Il faut donc dire qu'elle pro- 
duit les filons métalliques verticaux de la même 
manière qu'elle produit ceux -qui font hori- 
zontaux. . 

2^» Nous avons vu que la même montagne 
contient plufieurs filons qui fe coupent , fe 
croifent en dificrens fens. U faudroit donc 
fl'ppofer dans. la même montagae autant de 
fentes différentes. Or ^ cela eft impofiible : 
parce que par-tout, le toit retomberoit fur lemur. 
Il y auroit même des portions comprifes entre 
les différentes veines, telles que ACB, qui 
n^aOToient aucun fupport, puifque de tous les 
côtés elles repofent fur le filon ( figuré i ^ 
planche il). 

3«>. Il n'efl pas vraifemblable que les eaux 
venant remplir poflcrieuremeAt ces fentes , n'y 
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apportaffèiit que tels minerais, par exemple^ 
& telle fâlbanque. C'eft contraire à toute ana- 
logie. ' ' 

4^. Les fentes que nous connoiflbns dans 
le fein des montagnes ne reffemblem pointaux 
filons. Ceux-ci font ordinairement en ligne 
droite : Se les fentes au contraire ne font prefque 
jamais en ligne droite. 

Enfin nous verrons que ropîniQn <Jc ceux 
qui penient que les eaux font revenues plu- 
fieurs fois couvrir les continens n'eft rien moins 
que prouvée. 

§• LXXX VIII. Je regarde le» filons , foie 
métalliques, foitpierjteux, comme ayant été pro* 
duits dans le même tenis que les montages 
où ils fe trouvent , par la crifiallifation. 

Les matières métalliques & pierreufea , ainû 
que les tenes qui composent le filon , & là 
fâlbanque , étoient mélangées avec les élémens 
qui forment la montagne. Elles fe font.fépa- 
rées de ceux-ci par afixnité & fe font réunies 
par choix d'élcdion. Cette réunion s'eft opérée 
luivant une direâion & une inclinaifon quel^ 
conque, & a formé le filon , foit dQ minerai | 
foit de toute autre . matière. 

Jl ne fera demeuré que quelques parties 
éparfes dans la maffe de la montagne^ & trop 
éloignées des autres pour venir s'y réunir. Co 
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font ces parties que les ouvriers appellent wow-^ 
i:k€s O Ijfig^ I )• Ces mouches prouvent de 
plus en plus , que le minerai étoit épars 6c 
ronfortdu avec les autres fubllances qui com- 
pofent la mafie de la montagne. 

Dans les montagnes , comme celLes de Bley* 
berg , où les filons alternent avec les cou- 
ches de la montagne ^ il eft évident que les 
filons ont été dépofés alternativement comme 
les couches calcaires. Il a été ^'abord dépoli 
%ine couche cakaire , puis tiro couche métalli^ 
que, enfuite une couche calcaire , une quatrième 
icoujdie métaOique.... toutes ces couches n'ont 
pu être formées <que fuiv^oit les loix des affinités^ 

Ces elpèces de ^ons pourroient être appelé^ 
filons^couches ^ fi Ton veut* 
- On pourroit peut-être dire que la fente | 
qui renferme le filon , a exillé d'^abord 4ansl> 
montagne ; que le minerai e^cifl&it également 
dans cette montagne , épats & difleminé comme 
les mouches O ; que ies^ eaux qui circuloienf 
dans la montagne ont difibus ce .minerai ^ & 
l'ont ai^orté dans la fente, ou elles fe ren- 
doîent par une elpèce de tranfudation de Ii| 
même manière qu'elles forment les flalaâites^ 
qu'elles forment les filcx..... 

Lorfqu'on pénètre dans des galeAb ^inér> 
taies abandonnées depuis long-tems; on voit 
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que les eaux ont agi fur le minerai , & oin 
produit fouvent de nouvelles efpèces de mi- 
nes, qu*elles ont chariées plus ou moins loin. 
Si ces eaux j ainfi chargés de minerais, rencon- 
troicnt ime fente ou une cavité, elles pour- 
Toient y former des filons où des mines en 
rognons. 

Je répondrai que cette fiippofition ne feroit 
pas contraire à mon opinion, puifque dans ce 
cas le filon ou le rognon feroit toujoufs pro- 
xluit par crîftaliifation , & fiiivant les loix dei 
afiinitcs. 

Mais il me femble que cette hj'pothèfg ne 
peut s'appliquer qu'à quelques cas particulier*, 
fcomme ceux que je vieris^de citer, & nulle^ 
ment aux grands filons qui traverfent pluiîeurs 
montagnes, &ont plufieurs lieues de longueur. 
Car , il faut premièrement fuppofer rexiflenco 
de ces fentes; & fai fait voir que dételles 
Fentes n'auroient pii fubCfler, & que lesfîloni 
ne reffemblent nullement aux fentea que nous 
tbnnoifTons. 

• La plupart des montagnes où font les filons , 
font de pierres dures , qui ne peuvent laifiec 
iiûnter de l'eau dans ce moment. Or , ces pierres 
dans rinflant de leur criftallifation avoient à- 
peu-^prWfa même dureté qu'aujourd'hui. L'eau 
ji'a donc pu les traverfer. 



[ 
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" hts eaux qu'on rencontre dans^les filons, 
n'y arrivent ordinairement que par des fente« 
paiticuUcres; & elles n'y arrivent le plus fou- 
vent que depuis l'ouverture des galènes. 

Enfin, quelques tranfiidations particulières, 
n'ont aucun rapport avec la maflc îiTinienfe de 
certains filons qui ont une épaifTeur confidé*- 
rable, une grande profondeur & une longueuc 
'de plufieur« lieues. 

On m'a encore objeâé que des filons , au-» 
jourd'hui horizontaux, ont pu êtçe formés d'une 
manière verticale , & qu'ils ne fe trou voient aU"* 
jourd'hui dans une fîmation horizontale , que 
par lé renvcrfement de ïi montagne. 

Je conviens que cela a pu avoir lieu daujS 
quelques çirconftances. Nous verrons que plu- 
' fièurs couches de différentes fubftances qui 
font aujourd'hui verticales, ou approchent de 
la verticale , ont dû être dans le principe ho- 
rizontales ou à peu-près horizontales. Mais cela 
ne pourroitpas s'appliquer aux filons métalli- 
ques 5 ou au moins que dans un très-petit 
nombre de circonftances. Car il eft peu de 
grandes montagnes à filons où les veines ne 
la traverfent en diflerentcs diredions, tellef 
qu'on ne peut fuppofer que des fentes fejn- 
blables ayent fubfillé dans le même moment, 
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pulfque les unes auroîent été horizontales, & 
les autres verticales à la même époque. 

Les plus riches filons exillent dans les kneîs^ 
ou granits fecondaires , ou fchiftes quartzeux 
micacés. Je crois pouvoir cnaffigner la caufe. 

Les kneis , comme nous le verrons , exi^ 
gent moins d^eau pour criflallîfer que les gra- 
nits primitifs. Leur criHallifation a donc été 
poftéricure à celle de ces granits. Aufli les Incit 
ont-ils criftallifé dans les eaux-mères qui font 
demeurées après la grande criflallifation de la 
xnafle du globe. 

Toutes les autres fubftances, aufTi folubles que 
les kneis^ & qui exigent anffi peu d'eau pour crif- 
tallifer , feront également demeurées dans les 
eaux-mères , & cîiftalliferont avec ces mêmes 
kneis, en obéiflant toujours aux loîx des af- 
finités & aux choix des éleâions. Or, la plus 
grande partie des fiibftances métalliques com- 
binées avec leurs minéralifateurs , tels que les 
ditlérens acides, les airs, les foies de foufre, 

de phofphore , d'arfénic font auffi folubles 

dans les eaux que les kneis. Elles auront donc 
demeuré dans les eaux avec les kneis & au- 
ront criftallifé avec eux. 

La dernière queftion qui s'offre eft de fa- 
voir pourquoi les filons font toujours en ligne 
droite , & travcrfent fous cette diredion plu- 

fieurs 
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Ceurs montagnes. Nous parlerons ailleurs de 
ce phénomène. 

Les mines d'or ^ d'argent , fontpUis fréquentes 
fous la zone torride; & les mines de fer, de 
cuivre dans les régions froides , ou tem- 
pérées. Nous avons vu (§. XXX) que leg 
mines de fer paroiffent très - communes vers 
les pôles. On a donné différentes explications 
de ce phénomène , mais ^ aucime ne paroît 
fondée. 

Gautier a dit quelque chofe d'aflez fpécieux à 
cet égard (i). <( Les jparties les plus pefantes 
» de la terre , dit-il , comme celles de l'or , 
» gagnèrent lors de fa formation du côté de 
» l'équateur.. .. & l'équilibre les ayant rangées 
» autour de la terre en manière de croûte , les 
» métaux & les minéraux , comme les plus pe- 
» fans , durent prendre place entre les tropî- 
» ques ». 

Il auroit encore pu apporter pour preuve 
de fon opinion , la platine 5 le corps le plus 
pefant connu , qui ne fe trouve qu'au Pérou ^^ 
proche l'équateur. ï 

Mais les mines d'or (& de platine) , quoique 
paroiflant plus abondantes, peut-être entre les 

(i) Nouvelles coDJcdurcs fur Je globe de la tcrcc* 

Tome L wQ _ 
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. tropiques qu'ailleurs, ne font qu'une porrioa 
très-petite de ces terreins, & les autres fubf- 
tances métalliques ne font pas plus abondantes 
dans CCS régions qu'ailleurs. Cependant elles 
font infiniment plus pefantes que les granits, 

les porphyres & autres matières de ces 

montagnes primitives Cette idée de Gautier 

efl donc plus ingénieufe que folide ; fi elle 
çtoit fondée , toutes les fubflances métalliques , 
comme plus pefantes que les terres & les 
pierres, devroient fc trouver entre les tropi- 
ques: 

On a encore dit que la plus grande chaleur 
de la zone torride devoit avoir contribué à 
la formation des métaux précieux. Mais ce font 
des idées des alchimiftes qui ne font nulle- 
ment confirmées par les connoifîànces ac-^ 
tuelles. 



DE LA CRISTALLISATION 
DES FILONS MÉTALLIQUES. 

- §. LXXXIX. Il faut rechercher maintenani 
comment les diflerentes fubflances n^iétalliques 
ont pu criftalUfer pour former les filons : & 
il y a plufieurs queflions à examiner. 
La première elt de favoir comment cesfubP 
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tances & leurs minéralifateura ont pu être te- 
nues en diflblution dans hs eaux; 'C4r.kur 
criftallifation n'ayant pu s'opérer par le feu ^ 
il faut donc qu'elles ayent été diffoutdfs parles 
eaux. Or , je crois avoir prouvé d'une ma^iière 
fatisfaifante j comment l'eau a pu les'diffou* 
aie (i). 

Parmi les minéralifateurs , on comptd plu^ 
iîeurs acides. 

1^. L'acide vhrîolique. 

2<^. L'acide phôfphorique. 

3^. L'acide marin. ' 

4*^. L'acide aérien ou air fixe* 

S^. L'acide fluorique. - 

6^. L'acide arfénical. 

7<^. L'acide tunflique. 

8<^. L'acide molybdique. 

Or 5 tous ces acides font folubles dans Pôafiï , 
de par conféquent l'eau chargée de ces acides 
a pu attaquer les fubflances métalliques ; le«^ 
minéralifer & les tenir en état de diffolti-- 
tion.. . ■' 

Parmi les autres mïnéralifateurs fe tfoiw 
vent : . 

5i<>. Le foufre. 

(i} Journal de Pbyjfiquoi^Ççyrier, i7iyr^P^î^i<^J^* 
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ic/^/ Le foie de foufre. 

iio. L'air inflammable fulfurcux ou hepa* 
tique. 

12^. Le phofphore. 

13^. LW inflammable phofphorique. 

Or, le Toufre & le phofphore fe combinent 
avec la terre calcaire, la magncfie & la terre 
pefantc, lorfqu'elles font à l'état caufîique & 
forment des hépars , ou foies de foufre &^de 
phofphore qui font folubles dans l'eau. 

Ces mêmes foufre & phofphore fe combi- 
nent également avec les chaux métalliques, 
pour former de« hépars qui font très - folu- 
bles. 

Les airs inflammables , fulfureux & phof- 
phorique , font également folubles dans l'eau. 

L'eau pourra donc encore fe charger de ces 
cinq minéralifateurs , qui, dans cet état, nii- 
néraliferont les différentes fubflances métalli- 
qu^. On fait que le foie de foufre diflTout tous 
les métaux , l'or lui-même. 

HoflTman a fait du cinabre par cette voie , en 
mettant du mercure, dans du foie de foufre am- 
moniacal liquide. 

Or, la plupart des mines minéralifées par 
le foufre , donnent l'odeur hépatique : ce qui 
prouve que, le foufre y efl, ou y a été, non 
comme Ibufre, mais coipit^e hépar* 
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140. L'arfénîc à l'état de chaux eft très-fo- 
luble dans Peau. Dans cet. état, il fc combine 
avec les alkalis & les terres calcaire , magiié* 
lienne ficpefanté, lorfqu'elles font à l'état cauf- 
tique. Ces compofés font trè« - folublés- daiti^ 
Teau. > ' 

La chaux d'arfénic peiit aufli fe combinef 
av«c d'autres chaux métalliques & former des 
compofés très-folubles. 

Cette chaux d'arfénic pourra donc , (biis Ces 
différentes formes , fervir de minéralifateur. 

1 5<>. L'air pur. 

j6^. L'air phlogifliqué. ' 

170. L'air inflammable^ 

Ces trois efpèces d'airs , qui font des mîilé- 
ralifateurs , font très-folubles dans l'eau. Il n'^ft- 
p2s d'eau qui ne contienne de l'air pur & ^e 
l'air phlogifliqué. L'air inflammable fe trouva 
dans l'eau des marais. 

Or, l'eau chargée de ces airs peut attaquer 
les métaux. 

L'eau chargée d'air pur attaque le plomb , 
le fer, le cuivre..... 

L'air phlogifliqué s'y combine également. *^ 

L'eau chargée d'air inflammable noircit plu- 
fieurs métaux. Elle pourra même révivifier des 
chaux métalliques : & fans doute plufieurs des- 
métaux natifs font dus à cette caufe. 

Q3 



.. L'^î(tev& la chaux d'arfénic fe revivifient 
î^vôcî îj^^iicoup de feciHté par Tair inHamma- 
ble , & donnent le régule d'arfénic natif, 
^ :i8*^. D'autres chaux métalliques font égale- 
ifieiîf folubles dans l'eau. 

Tai prouvé que les chaux de zinc s'y diflbl- 
iioi0Fït(i), 

'^^ Colles d'antimoine s'y diflblvent pareille- 
ment. 

: Tputes ces chaux pourront donc, fous ces 
formes , fe combiner entr'elles, ou avec d'au- 
tres chaux métalliques , & même avec des ré- 
gules. 

Ces combinaifons fe feront encore plus 
facilement par fintermède des hépars de foufre , 
dVf^nic..... / 

. jCiO. Le natron fe trouve quelquefois mi- 
néralifateur. Plufieurs eaux minérales contien- 
nent du natron & du fer. . 

20<^. L'alkali ammoniacal ^ qu'on rencontre 
auprès des volcans^ peut enfuite être diflbu» 
p^jes eaux, & fervir de mincralifateur, fiir- 
tout pour les mines de cuivre.' Cela pouiToit 
fç:iri&ncoiitrer plus facilement dans les endroits 
oà il y a des volcans éteints. 
:^i^. Ce que nous veoons de dire de l'ai* 



(i) Effai fur Tair pur, tora. II > p. 38$. 
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kaîi volatil 5 doit s^appliquer au fel ammoniac, 
qu'on rencontre également près des volcans , 
& qui peut minéralifer le fer , le cuivre..,.. 

2.1^. Les terres à l'état cauftique^tellesque 
la terre calcaire^ la terre pefante, la magnéfic, 
font très -folubles dans l'eau. Elles pourront 
donc fe combiner avec les chaux métalliques 
& les régules. Le fer Ipathique contient' jufqu'à 
o,38 de terre calcaire aérée. 

23® L'eau elle-même fe trouve combinée 
dans plufieurs mines, dans les calamines, 
dans les chaux de cuivre 

24.0. Le mercure eft combiné fous forme 
d'amalgampie avec différens métaux* On con- 
noît des amalgammes natifs d'argent , de bif- 
niuth mais ceci s'opère par un fimple mé- 
lange mécanique. 

sy^. Les mines bitumineufes font auffi pro- 
duites par un fimple mélange mécanique du 
métal avec la fubftance bitumineufe. 

On' voit quels font les agens qui cm tenu 
en diflblution dans les eaux, les fubftances 
métalliques & ieurs minéralifateurs. 

Il fe préfente maintenant d'autres queftions 
à réfoudre. 

Comment ces différentes fubftances ont-elles 
criftallifc enfemble confufément & non fcpa- 
rém'^nt ? 
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Pourquoi dans la galène , par exemple , le 
plomb ne criftallife-t-il pas d'un côté & le 
foufre de l'autre ? 

Pourquoi dans certaines mines contenant par 
exemple 5 argent, fer, cuivre, antimoine, ar- 

fénic, foufre , zinc toutes ces fubftances 

criflallifent-elles enfemble d'une manière con- 
fufe, & non pas chacune féparément ?..'.•* 

Tous ces phénomènes tiennent à la théorie 
de la criftallifation. 

Lorfque plufieurs fubftances font âifîbutes 
enfemble , & que leur criftallifation eft préci- 
pitée , elles criftallifent enfemble & d'une ma- 
nière confufe. 

Mais fî la criftallifation fe fait avec lenteur, 
chacune de ces fubftances criftallifera diftinc- 
tement, & d'une manière plus ou moins ré- 
gulière. 

Lors de la criftallifation de plufieurs fubf- 
tances métalliques minéralifées , & qui font mé- 
langées , elles criftalliferont confufément , fi 
la criftallifation a été trop précipitée ; telles font 
les mafles du minerai qui forme les filons de 
Baigorri, de Sainte-Marié, du Hartz.... ief- 
quclles contiennent fer , cuivre, argent, zinc, 
arfénic, foufre 

Mais lorfque la criftallifation s'eft faîte avec 
moins de précipitation , chacune de ces fubf» 
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tances criflalJife féparément & d'une manière 
régulière : aulîi dans les lieux tranquilles de 
CCS filons 5 dans les géodes , on trouve de 
beaux criftaux de ces différentes fubftances , teU 
que : 

Argent rouge. 
Blende. 
Argent vitreux. 
Cuivre gris. 
Pyrite. 
Argent gris. 

La même chofe a eu lieu dans tous les riches 
filons. 

Et ce qui prouve de plus en plus que c'ef^ 
la vraie marche que fuit la nature , c'eft que dans 
ces mêmes géodes , dans les mêmes endroits^ 
où fe rencontrent les criftaux des fubftances 
métalliques minéralifées, on trouve différens 
criftaux pierreux , tels que criftaux de roche ^ 
fpaths pefans^ fpaths fluors , Ipàths calcaires..- 
fpaths perlés 

Or 5 nous verrons que ces criftaux pierreux 
exigent des lieux tranquilles pour criftallifer: 
ainfi d'une manière régiolière , & chacun fo- 
p^rément. ; 
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c:rfî l^lzs éfevéeî ; crzeH^ fe fjct enicke 
éiSymes dans 1^5 eirTix & y ont cnlbdlîfe finvanC 
le : ioix des iffnités , sJternam'cmcat arec fcs 
fobflances calcaires & bmmmieiilês. 

Quelquefois métne elles criltallîfênt arec h 
liibiîance calcaire clie-méinc, comme dans les 
fers fpaihiques. 

Le mercure fe trouve inûmement mélangé 
avec le bitume à Idna & ailleurs. 

II I^. Il y a d^autres mines métalliques ps 

tranfport^ qui font d'une nature différente de 
celles que nous venons de voir. Elles ne font 
point criflallifces , mais font fous forme pul- 
vérulente , mélangées avec difierentes terres, 
plus volontiers avec des argiles , des marnes, 
des fchiftes décompofés..... 

Toutes les mines de fer dites limonneufes, 
font de cette efpcce , ainiî que plufîeurs cala- 
mines j plufieiirs mines d'étain.... 

On ne fauroit guère douter que ces efpcces de 
mines ne viennent des montagnes liiperieures, 
les mêmes d'où ont été détachées les fubfiances 
avec lefquelles elles fe trouvent. 

K^uelques-imes de ces mines de fer peuvent 
cependant provenir de pyrites décompof^, 
& ces pyrites font la plupart de formation nou- 
velle. Ce font celles que l'on trouve dans les 
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fchîftes, dans les argile? , dans les tourbes, 
dans les bois foflîles , & dans les matières bi- 
tuinineufes. 



£ DES SUBSTANCES SALINES. 

§. XCL Elles font extrêmement abon- 
^ dames dans l'intérieur du globe , à fa fiirface , 
& dans Tatmofphère. La nature les emploie 
- par-tout. Il efl peu de corps où on n'en trouve , 
& chaque jour l'analyfe en fait découvrir qui 
n'ctoient pas connues. Peut-être , en prenant 
le terme dans toute fon étendue , tous les miné-* 
raux pourroient-ils être regardés comme de« 
fubflances falines. 

Les chimiftes diftinguent ordinairement trois 
clpèces de fels , 

i<^. Les acides. 
• CL^. Les alkalis. 
3^ Les fels neutres. 

Avant que de parler de chacune de ces (ubf* 
tances en particulier , je crois devoir rappeler 
la manière dont la nature produit journelle- 
ment la plupart des fels. Ce fera en fuivant le 
travail des nitriers ou falpêtriers , lequel efl 
très-connii. 

On prend une terre végétale ou animale , 
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que , par des lavages répétés , on a dépouillée 
de toute fubftance faline. On en conftruit des 
petits^murs minces, & à travers defquels on 
ménage même des jours , afin que l'air puife 
y circuler facilement. Ils font placés fous des 
angards , pour qu'ils foient à couven des pluies. 
Au bout d'un an ou deux , onleflîve ces terres 
à la manière ordinaire, & on en retireiesfd^ 
fuivans : 

i®. Le nitre commun à bafe de potafle. 

Qp. Le nitre à bafe de naironi. 

3<>. Le nitre calcaire. 

40. Le nitre de magnéfie. 

50. Le fel marin à bafe de natron. 

6^. Le fel marin à bafe de.potaffe* 

70. Le fel marin calcaire. 

8<^. Le fel marin de magnélîp.. 

()^. Le vitriol de magnéfie» 

iQO. Le vitriol calcaire. 

I lo. La magnéfie aérée. 

Tous ces différens felç font donc produit» ^ 
par les combinaifons des diflerentes efpèces 
d'airs , de Teau, de la lumière , de la matière du 
feu , ou de 1^ chaleur . . . pcut-êtr|^.des fluides 
éledrique, magnétique... 

Cette produâion nouvelle de ces fubftances 
falines eft un des phénomènes (jije le géologue 
doit bien confidéref. 
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Il en conclura que la matière du feu ou de 
-la chaleur j celles de la lumière, du fluide 
éledrique y du fluide magnétique .... entrent 
comme principes de ces fubftanccs. 

Mais un grand nombre de ces fubflances 
falines eft antérieur à la criftallifation du 
globe j & fait une partie conflituante des ter- 
reins primitifs.. Elles auront donc été produites, 
à cette époque^ avec les mêmes principes qu'elles 
le font aujourd'hui , c'eft-à-dire y avec les diffé- 
rentes efpèces d'airs , l'eau , la matière du feu ^ 
de la lumière . . . 



DES ACIDES. 

§. XCIL L'analyfe chimique a déjà reûrç 
des fubft^nces minérales un très-grand nom- 
bre d'acides : 8ç fans doute elle nous en décou- 
vrira encore bien d'autres. Ceux qu'elle nous 
a donnés font : 

i^. L'acide aérien (carbonique), 
ri*. L'acide vitriolique(fulfurique). 
3^. L'acide fulfureux. 
4®. L'acide phofphorique. 
y^. L'acide nitreux (nitrique). 
6^. L'acide marin ( muriatique )• 
7^ L'acide fluorique. 
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8<*. L'acide boracique. 

5)«>. L'acide quartzeux. 

lO®. L'acide molybdique. 

1 1<^. L'acide tunfUque. 

12<*. L'acide arfénical ( arfcnique ). 

Quelques-uns de ces acides ont exillé avant 
la criflallifation des terreins primitifs 3 quel-» 
ques autres font poflerieurs. 

1®. L'acide quartzeux , quelle que foit fa na- 
ture, eft antérieur aux terreins primitifs , puif- 
que le quartz en fait la plus grande partie. II 
paroît que c'eft l'air fixe. 

2^. L'acide fluorique eft également antérieur 
à la criftaliifation des terreins primitifs , puif- 
qu'ils contiennent beaucoup de fpath fluor. 

3<>. L'acide vitriolique eft dans le même 
cas , puifque les terreins primitifs contiennent 
beaucoup de cet acide dans leslpaths pefans, 
les pyrites . . . 

4®. L'acide fulfureux ne fe trouve dans au- 
cune combinaifon minérale. Néanmoins, puif- 
que le foufre & l'acide vitriolique font anté- 
rieurs aux terreins primitifs , l'acide fulfureux 
peut l'être également. 

jo. L'acide aérien ou air fixe eft encore an- 
térieur aux terreins primitifs ; car on y ren^- 
contre des pierres calcaires , des fpaths calcaires 
criftallifcs . . • 

Et 
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Et en fjppofant qu'il ell un de§ principes du 
quartz^ comme nous le verrons, cet acide eft 
un des plus répandus dans les terreins primitifs* 

\ Les acides tunftique , molybdique , 
go \ arfénical 

& autres acides métalliques , peuvent être 
antérieurs aux terreins primitifs , puifque plu- 
fieurs filons métalliques fe trouvent dans ces 
terreins. ïA* 

ç^. L'acide phofphorique fe trouve dans 
quelques pierres & dans plufieurs mines mé- 
talliques des terreins fecondaires. Mais on le 
rencontre également dans les terreins primi- 
tifs ; favoir , dans Tappatit de Saxe & de 
Bohême. 

iqo. L'acide marin n'a encore été retiré 
que de très-peu de minéraux. Il n'y aprefque 
que le mercure corné & l'argent corné dans 
lefquels fon i^xillence a été bien conflatée : & 
ces mines font très - rares y & paroiffent des 
produdions* fecondaires. ' . ' 

ii<^. L'acide boracique paroît un produk 
•nouveau , qui appartient aux terreins fecon- 
daires ; il fe forme dans les lagonis dii Tibet & 
dde Tofcane. - ^ ^ 

12P. L'acide nitfeux eft un produit nou- 
Tome h R 
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des mers, des lacs falcs, & dans les fels gem- 
mes. Plulîeurs fontaines d'eaux minérales en 
contiennent également. 

Mais il paroît une produdion nouvelle. Nous 
connoiflbns deux caufes qui en forment jour- 
nellement une grande quantité. 

i^. Les terres végétales qui forment cet al- 
kali en même tems que le nitre & les autres fels 
des riitricres. 

2^. Les végétaux & les animaux , fur -tout 
les animaux marins. On retire des mis & des 
autres cet alkali en plus ou moins grande 
abondance. Lorgna a retiré une grande quantité 
de natron des animaux marins (i). 

Il eft des contrées où le natron fe trouve en 
grandes maffes ; quelquefois il efl: efHeurî à la 
furface de la terre : d'autres fois il eft dans des 
lacs. On cite des lacs qui fe rencontrent dans les. 
fables de Barbarie , auprès d'Ammon , lefquels 
font remplis de cet alkali. 

On fuppofej avec affez de vraifemblance , 
que cpt alkali eft le produit du fel marin dé- 
compofé 5 & dont l'acide s' eft volatilifé. Quel- 
ques portions <ie fel marin , qui y demeurent 
encore mélangées , ne permettent pas de douter 

(i) Journ. de Pbyfiq^ue, 1786, tom, II , pag, 30% 
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que ce ne foit la vraie origine de ce na^on. 

Quelques fontaines charient aufli cet alkali 
puT. Il fe peut que celui-ci provienne égale- 
ment d'une ponion de fet ma:rin décompofé. 
Mais il eft poffible qu'il y en ait auflr. qui 
"vienne des àniaiaux marins décompofés, & 
€Îont les débris font dans les couches cal- 
<3aires. 

' Un grand nombre de fontaines contient du 
tel de glauber,qui, en fe décompofant , peut 
fournir du natron. Les falines de Lons-le-Sau- 

nier , de Mont-Morot contiennent bbau-' 

^oup de ce fel de glauber , ou vitriol de na^ 
^toon. 

Toute la Sibérie ell remplie de ruifleaux &- 
^e lacs dont les eaux font chargées de fel de 
glauber ^ ou vitriol de natron. Ce fel fe dé- . 
<X)mpofe en plufieurs endroits , & laifle le 
:iiatron pur, qu'on retrouve ou dans ces eaux,; 
ou à la furface de la terre, f^oye^ les voyages 
<ïe Pallas. 

Les alkalis ne fe rencontrent jamais d^n^^ 
Jesterreins primitifs ; ce quiprouye afTez qu'ils 
Mbni d'une formation nouvelle. ; 

, " Nous répéterons , à leur égaçd , les mêmes, 
aréflexîons que nous avons déjà faites pour les 
acides. Il entre dans leur compofition des airs ^ 
^rie la matière de la lumière , de la matière de 

R5 
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la chaleur , peut-être des fluides éleârique^ma- 
gnéfiques . . . leur produdion doit par confé- 
(Jtiérit diminuer la maflfë de ces grands fluides. 

y ' .r/ ' " ■"" '. ' 1." ■ • ■ ' ^ ^—' 

DES SELS NEUTRES 
■A BASE D'ALKALIS. 

§. X C I V. Par fels neutres , on entend 
communément des combinaifons d'un adde 
aveç^une bafe quelconque. Cette bafe peut être 
ou alk^ine , ou terreufe , ou métallique. Ce 
qui dori^ie trois, efpcces particulières de fels 
oeu.trps. 

Nous avons déjà parlé des fels neutres à bafe 
iwétallique à l'article des minéralifateurs ; parce 
que, dans ce cas , on peut regarder ces acides 
comme minéralifateurs. 

Il fera quefiion ailleurs des fels neutres a 
bafe terreufe , qui forment des pierres. 

Ici, nous traiterons des fels neutres, qui ont 
pour bafe des alkalis. 

î^ous .avons vu que ni l'alkali végétal ou 
potaflTe , ni l'alkali volatil ou ammoniacal , ne 
fe rencontrent dans le rcgne minéral. Par con- 
féquent, il ne peut y avoir de fels neutres 
minéraux à bafe alkaline , que ceux . à bafe de 
natroiv 



\ 



I 
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Les fels neutres à bafe de natron qu'on trouve 
dans le règne minéral ^ font ; 

I®. Le vitriol de natroji , ou fel de glauber, 
qui eft fort commun dans plufieurs fontaines , 
àms plufieurs lacs , fur- tout en Sibérie, & dans 
la mer. 

1^. Le fel marin commun, dont nous parle- 
rons plus particulièrement. 

* 3^. Le borax , qui eft un fel compofé diacide 
boracique & de natron. Ce fel ne fe trouve 
qu'en quelques endroits, comme dans les la- 
gonis du Tibet , &c. 



DU SÊL GEMME, Et DE LA 
SALUtik ÙES EAUX DE LA MMR^ 

§. XC'V. Le fel gemme fe Rencontre 
dans un grand nombre d'endroits, mais c*eft 
toujours dâtïS lés terreîns fecondaires , & jamais? 
dans les primitifs. 

Il fe préfentè', en général , fous deux fôtmes 
différentes : 

Ou en grandes mafTes, qui font depôféespai^ 
couches: r '[' ^' 

Ou il eft mélangé intimément^vec'^d'autre^ 
fubftances ,' en petites pàrcellëi^ ,^ ou 'eri ro- 

gnons. 

R 4 
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C'eft fous cette dernière forme qu'ion le 
trouve à B^ en SuifTe (i), à Lons- le -Sau- 
nier, à Mont-Morot , dans le département de 
la Meûrthe (ci -devant Lorraine) {2}^ & en 
un grand nombre d'endroits , où il donne 
origine, aux fontaines falées. 

On a creufé , à Bex , des galeries très-con- 
fidérables, en fuivant les veines d'eaux falces ; 
& on n'a jamais rencontré de mafles de fels. 
On rencontre feulement , épars çà 8c là ^ quel- 
ques criftaux de fcl marin. La mafie de la mon- 
tagne eftun gypfe gris , mêlé de beaucoup d'ar- 
gile. On y trouve du foufre & du gaz inflam- 
mable fulfureux , ou hépatique. 

Les galeries , creufées dans cette mafle , con- 
duifent à une autre efpèce de pierre grife , 
qu'on appelle le cylindre , Se qui paroît faire le 
noyau de la montagne. Cette pierre grife eft 
une efpèce de pierre argileufe^ d'un noir tirant 
fur le bleu. C'eft de cette mafTe; que fortent 
les eaux falées : & cependant elle ne contient 
point de fels. C'eft donc feulement le lieu où 

(i) yoyei 4*auvrage de Wild fur ces fàlines. 

(i) Je me.fervirai quelquefois du nom ancien des 
provinces dfi France , parce que ces provipçes ayant 
été divisées en pluficurs ^épartemens, j'ignore dans 
lequel de ces départenvens font les objets dont il s agit. 



DE LA Terre. 3,6^ 

viennent fe rendre les eaux falécs, qui ont 
coulé au travers de la montagne gypfeufe, 

C'eit une obfervation aflez générale que 
le gypfe fe trouve auprès des mines de fel 
gemme. 

Deborn rapporte que les falines de Tranfil- 
vanie fe trouvent avec des gypfes. 

Pallas a fait la même obfervation en Sibé-, 
rie ... . 

§. XCVI. Mais dans un grand nombre, 
d'endroits , on trouve le fel marin en grandes 
mafles dans le fein de la terre. Une des mines, 
les plus fameufes de cette efpcce ^ ell celle de 
"W iélifca , en Pologne. 

La furface extérieure du fol oii elles font 
fituées , eft , comme le rcfte de la Pologne^^^ 
un fablon blanc , jaunâtre , ferrugineux. 

Au-defTous , on trouve des couches d'argile ^ 
plus ou moins colorées par le fer. 

Ces couches font féparées par des couches 
de pierres calcaires minces & feuilletées. 

On trouve les premières couches de fel à 
environ deux cents pieds de profondeur. Il y 
en a pïiifieurs Les unes fur les autres. Les plus . 
profondes où on foit parvenu, font à neuf cents 
pieds. 

Ce fel efi en grande maffe. Les couches n'en 
font interrompues que par quelques couches 
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>> chcs de fel , dont quelques - unes ont un 
)) pouce d'épaiffcur , & d'autres davantage ; 
» ce qui vient, à ce que je penfe, de la.dif- 
» férente quantité departîculcs de fel dont l'eau, 
«''qui a formé ces couches , étoit imprégnée. 
» Tout le terrein de cette faline eft rempli de 
» femblables couches entafTces les unes fur 
» les autres. Les falines qui font entre Cai- 
» thage & Gueltta, auiïî bien que celles des 
» marais de Shott, & celles du Sahara 8c fon 
» voifinage , font conftituées de la même ma- 
» nicre. 

» Le Jibbel Had-Deffa efl une montagne 
» de fel toute entière , fituée à Textrémité 
» orientale du lac des Marques , qu'on ap- 
» pelle auiïi Bahirah - Pharaoune , ou lac 
» Triton. Ce fel efl dur & folide comme une 
» pierre ». Shaw , Voyage en Barbarie^ ^' ly 
p. 29'J. 

Ce lac des Marques {Palus ' Tritonîs des 
anciens ) , auprès de Tozzer , efl éloigné de 
la mer de quarante lieues. Sa longueur eft d'en- 
viron vingt lieues fur une largeur alTez confi- 
dérable. Ses eaux , comme le dit Shaw , font 
très-falées 5 & s'évaporent , en partie, pendant 
l'été. Le fel fe dépofe & criflallife. 

Il y a ici deux obfervations bien impor- 
tantes à faire, i^. C'eft que ce fel , criftallifé 
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pendant l'été ^ ne fe diflbut point entièrement 
par les eaux qui s'accumulent dans ces lacs 
pendant l'hiver. 2^. Le fel , au contraire , y 
criftallife & y forme des couches plus ou moins 
épaifTes , qui font féparées par les dépôts qui y 
apportent les eaux. Je ferai bientôt voir que 
cette obfervation de Shavv jette un grand jour 
fur la formation des falines* 

Toute la Barbarie, depuis l'Egypte jufqu'au 
mont Atlas , & en s'étendant dans le Shara , 
dans le Biledugerid jufqu'au fleuve Niger, 
eft , en panie , remplie de fel marin , au point 
que les eaux qui y coulent ne font point po- 
tables. On eft obligé d'en aller chercher dans 
de petits luifTeaux qui fortent des monta- 
gnes. 

Ces ruifleaux, en traverfant les plaines, 
fe chargent de fels , qui , dans les chaleurs , 
criftallifent fur leurs rives. Il en eft même quel- 
ques-uns qui en dépofent des quantités prodi- 
gieufes dans leurs cours. 

Indépendamment du fel marin , on trouve 
dans quelques-unes de ces plaines , particu-^ 
lièrement celle de Kcrwan, auprès de Tunis, 
une grande quantité de nitre qui effleurit cha- 
que été fur la terre , & .enfuite eft charié par 
les eaut. 
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On trouve , du côté d' Ammon , des lacs qui 
contiennent beaucoup de natron. 

On peut aufli aflurer qu'on retrouve cesfels 
bien avant dans l'intérieur de l'Afrique , puifque 
les habitans de ces coiîtrées en font un com- 
merce aflez avantageux. 

La Sibérie contient également une très- 
grande quantité de difFérens fels. De grands 
lacs font pleins de ces fels. Plufieurs ruifleaux 
en charient ; & on qn rencontre fouvent dé- 
pofé dans les fables , où ils etfleuriflent. Pallas 
en cite un grand nombre d'exemples. 

Voici ce qu'il dit de ceux fitués du côté de 
l'Inifch. 

« Le pays, qui devient bas & humide, eft 
» garni de mares & de fonds falins. Des col- 
)> lines argileofes s'élèvent au-delà du ruifleau. 
» Près du village d'Obanina, fitué fm* la rive 
n droite du Kourtamifch , ell un autre ruif- 
» feau 5 qui s'y réunit : il efl entièrement à 
» fec en été. Le fond , fitué devant ce ruifleau, 
» eft abondamment chargé de natron. Il eft 
» répandu comme une écume bourfoufflée fur 
» la furface du fol qui eft humide. Quoique 
» mêlé avec du fel de glauber (i), il renferme 

(i) Il paroît que ce prétendu fel de glauber eil da 
vitriol de magnéfîe , puifsju'en le décompoiiàat avec 
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» tant d'alkalij qu'il fait une très -forte effer- 

» vefcence avec les acides. On trouve beau- 

» coup de places chargées de ce fel jufqu'à 

» Kidaïa - Dérevna. Il y a un vafle fond au- 

» delà du Kourtamich, qui commence près 

» d'Obanina. Son fol eft richement imprégné 

» de natron & de fel de glauber. Prefque tous 

» les diflrids falins , qui s'étendent entre Iç 

» Tobol j rifchim & l'Irtich , font chargées 

» de fel amer, ou de fel marin , plus ou moins 

>) riches en natron. Au printems ^ ces fels forr 

» tent de terre fous forme d'une bouillie 01^ 

» écume blanche très-mouillée , qui fe defsrè- 

» che 5 & devient une farine blanche comme 

» la neige , lorfque le tems eft fec .... J'ai 

» obfervé que lorfqu'on creufe dans ces place; 

» falines , à quelque profondeur que ce foit, 

» on ne trouve que du (àble , fous lequel eft 

» une terre glaife jaune & vifqueufc , ou une 

» argile noirâtre & compade, feulement im- 

)) prégnée de fel à fa furface ». Voyages 

de P allas ^ tom. 7/Z, in-^y p. 38, trad. 
franc. 

. Toutes les plaines du Baraba contiennent 
des fels femblables , & un grand nombre de 
lac« pleins d'eaux falées. 

Talkali du tartre , on en tire de la magnéfic. Tom. A^, 
fcig. iço , à la note. 
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« Les environs du Baïkal & les contrées 
» fituées au-delà font montagneux ^ dit le même 
voyageur , tom. IV 5 pag. ^60; »• ils fontce- 
» pendant auflî abondans en fel de glauber & 
» en natron que les dcferts de Tlfeth, d'If 
» chimi 5 & de Barabinskoï. On a découvert, 
» il y a plufieurs années , de gros amas de fel 
» de glauber dans les lacs qui avoifinent la 
}) forge de Lamina , au nord du Baïkal , ou 
^) les pharmaciens RuflTes fe fourniflent en 
» partie. On exploite le fel amer des couches 
y> fouterreines des lacs deflcchés d'Ourounf 
» koï 5 près de 'Eargoumn. Il exilte de noin- 
)) breux fonds de lel amer près de la Sélenga, 
» du Chilok 5 du Tchikoï , de l'Onon , de 
» l'Argoun , dans toute la Mongolie , & fur- 
» tout dans les hautes landes de Gobée, qui 
)> font remplis de lacs de cette nature. On ne 
» peut trop admirer la richeflTe de la Sibérie en 
» fels ». 

Il y a auffi une trcs-grande quantité de fel 
marin & de fel de glauber dans les lacs de 
Gourief,. fur les bords de la mer Cafpienne, 
proche de Tcmbouchurç de l'Iaïk ou Oural, 
ainfi que fur ceux du Volga. 

On retrouve encore, fur les bords de la 
Samara, des plaines & des lacs qui contien- 

ncjit 
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Dent beaucoup de fel marin & de Tel de glau- 
ter. 

Cette quantité de fel de glauber, qui exiftc 
dans ces contrées , me paroît tenir à^un^ caufe 
particulière , en fuppofant que ce fel de gku- 
ber ne foit pas du vitriol de magnéfie. Noua 
avons vu que ces fels fe trouvent aflez . volon-, 
tiers fur des fols argileux. Or l'argile contient , 
le plus fouvent, de l'acide vitriolique , qui aura 
décompofé le fel marin pour en former du fel 
de glauber, ou vitriol de natron. .. 

Quant au natron , qui eft affez abondant dang 
ces contréesr , il provient trcs-certainement de 
la décompofitioa ou du fel marin , ou du vitriol 
de natron. 

Mais la plupart de ces prétendus fels de gUu- 
ber font des vitriols de magnéfie ; ou ils vien- 
nent des eaux de. la mer; ou ils ont été pro- 
duits par la combinaifon de Tacide vitriolique 
avec la magnéfie , provenant de la décompo- 
fition des pyrites qui contiennent de la ma- 
gnéfie. 

On retrouve encore beaucoup de ces fels le 
lopg du Volga , dans les steppes. 

Ces mêmes fub fiances falines fe retrouvent^ 
en Arménie 5 en Perfe ^ fur toutes les rives de 
la mer Cafpienne , du lac Aral. Il y en a 

Tome I. S 
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inême danar le grand défert de Chamo , oa 

Cobi. 

Les fleppes ùiins , du côté du Volga & du 
Don 9 «^étendent jufqu'à la Krimée. 

On ne peut douter que cette quantité im- 
menfe de fobftances falines n'ait été dépcféc 
par les eaux de la mer Cafpienne , lorfqu'ellc 
couvroit tous ces cantons, 6c communiquoit 
avec la mer Noire , comme nous le verrons 
ailleurs ( §. C C CX X X I ). Peut-être efl - ce 
encore à cette mer que font dus les fels dont 
uous allons parier. 

La Hongrie préfente auffi un grand nombre 
de lacs falins , qui font fitués le long de la 
chaîne primitive qui la traverfe. Les fels qu^on 
y rencontre font le vitriol do natron , des terres 
alun^lineufes 5^ une grande quantité dç natron j 
& du nitrc. Rlîckert croit que ces difFérens fels 
font mèïés dans les terrés & les fables. Par- 
defTous ces fables , qui font certainement des 
attériflemcns^ fe trouve une argile bleue, fur 
laquelle l'eau coule; ces eaux viennent fbrtir 
fur terre ^ & y apportent les fels dont elles fe 
font chargées. Elles fe rendent dans des ef- 
pèces de mares ou de petits lacs. Ces lacs fe 
defféchant pendant l'été j les fels criflallifent^ 
comme dans les autres lacs que nous avon^ 
vus. 
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Il fe peut que ce natron foit dû à la dé*' 
couipofition du vitriol de natron, ou à celle 
dufel marin , affe» comiaïun en Hongrie; enfin 
il croît fur le bord de ces lacs beaucoup de 
liali , qui , en fe décompofant , doit audi 
fournir du natron. 

Sans doute il exifte de ces lacs iàlés dan« un 
grand nombre d'endroits qni font encore in- 
connus aux naturaliftes. 

§. X C V 1 1 1. Il faut rechercher fti^n- 
tenant quelle ell l'origine de ces fels , foit celui 
qu'on trouve à la furface de la terre , foit celui 
qu'on U'ouve dans fon fein, 

C'eft une quellion qui ^ fort ocçppé le^i 
géologues. Mais auparavant que de jrappojtjgg 
leurs opinions , nous allons parler 4^ -felfr 
contenus dans les eaux des mer«. ; , . ^^^ 

Ils font de pluficurs e^ces. 

i^. Le fel marin à bafe de natron. 

2^i Le fel marin calcaire. 
: 9«* Le fel marin magnéfien. 
, 4^ Le vitriol de lî^^XQ^^ , ■': -., 

50. Le vitriol calcaire q\x fëlénite. 

6^ Lft vitriol de magnéfie. 

7^. La terre calcaire aéréet 

U eft très-remarquable qu'on n'y trouve ni 
acide nitreux^ ni diJkali végétal ^ ni alcali am- 

S 2 
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iTîonîacalj ni aucun, de ces alkalis avec de Tair 
fixe. 

Cependant l'acide nitreux fe trouve dans 
plufieurs fels , dans les terres qui font à la fur- 
fece du globe; fâvoir, dans les difFcrens fels 
nitreux , dont font imprégnées les terres végé- 
tales , ainfi que nous ravori3 vu. 

L'alkali ^'égétal , ou potafle ^ fe trouve dans 
les mêmes fels. 

Il fe produit auflTi journellement une grande 
quantité d'alkali ammoniacal. 

* Tous ces fels doivent être diflbus par les 
eaux pluviales &: les eaux courantes qui cou- 
lent à; la furface de la terre , & en leffi vent les 
terres. Ces eaux fe rendent, après im cours 
]5lufi étt^iTioins.long, dans les lacs & dans les 
mers. Elles doivent donc y apporter, ces fds 
nitreux , ceux à bafe d'alkali végétal & d'alkali 
ammoniacal. 

Cependant Tanalyfe n'a jamais pu retirer des 
eaux dç^'la mer aucun de ces fels. Il fout donc 
qu'ils foient décompofés avant que d'y arriver, 
ou lorfqu'ils y font rendus» Mais c^efl ordinai- 
rement avant que d'y amVer : car les eaux des 
fleuves ne contiennent point de nitre. 

Il fe préfente maintenant deux queftions- 
. iP. Quelle eft l'otigipe du fel geiiune'i. J 
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2^. Quelle eft la caiife des fels qui fc trouvent 
dans les eaux de la mer? 

Plufieurs géologues ont foutenu que ces 
derniers venoient des mines de fel gemme ^ 
fur lefquels repofoient des mers ^ 8c qui les diC* 
folvoient. 

Mais nous avons vu que tout le globe a été 
diflbus primitivement par les eaux. Il faudroit 
donc dire que ces fels étoient contenus dans 
les eaux avant la criPiallilatlon des terrains pri- 
mitifs ; qu'ils fe font dcpofés dans le fein des 
eaux, ôc qu'enfuite ces mêmes eaux les outre- 
difTous. Mais ce fcnîiment ne me paroît pas pou- 
voir fe foutenir. 

Car on ne voit pas la raifon qui eût fait d'abord 
dcpofer ces fels , & enfuite les eût fait redif- 
foudre une féconde fois. Les eaux des mers n'en 
font jamais faturces. 

D'ailleurs 5 on ne trouve jamais de ces fels 
dans les terreins primitifs : & cependant il n'y 
aiu'oit pas de raifort ^pour laquelle ils ne fe fe- 
roient pas dépofés dans ceux-ci, comme dans 
les fecondaires. 

On ne peut donc foutenir que le fel gemmé , 
& ceux qui font dans les eaux de la mer, y 
fuflent contenus antérieurement à là criftallifa- 
tion des terreins primitifs. Il faut donc en re- 
chercher l'ofigine à des époques jpûflérieures. 
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On doit encore obferver qu'on ne trouv* 
point de fel gemme dans les terreins fecon- 
daires primitifs trcs-élevcs , & dans lefquels il 
n'y a point ou peu de débris d'êtres organifés. 
Mais c'eft toujouri dans des parties bafies & 
dans les terreins coquilliers. 

Il me paroît donc vraifemblable que toui 
les fels contenus dans les eaux de la mer, & 
ceux qui font dans des marais, dans des lacs, 
dans des fables , ainfi que ceux qui font en- 
fouis dans les terres , ou Tels gemmes ^ provien- 
nent, 1®. de ceux qui fe forment journellement 
à la furface de la terre , comme nous l'avons 
vu , & que les eaux charient dans les mers & 
dans les lacs ; 2^. de ceux que fournifTent les 
animaux marins. 

Les grands lacs où fe rendent des fleuves, 
& qui n'ont point d'ifluc , tels que la mer Caf- 
pienne , la mer Morte , le lac Aral ..... font 
tous falés , & contiennent pljus ou moins de ces 
diflerens fels ; au lieu que ceux qui font tra- 
verfés par des fleuves confen^ent leurs eaux 
douces , parce que les fleuves emportent fan* 
ceffe les fels qu'ils y apportent , ou qui pro- 
viennent des animaux marins. 

Il faut réchercher maintenant comment Iti 
eaux auront pu dépofer lei fels gemmes y Se 
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ceux qui font à la furface de la terre. On en 
peut affigner plufieurs caufes> 

§. XCIX. i^. Nous avons vu que des 
eaux très-profondes peuvent fe furcharger des 
Tels à leurs parties inférieures & les laifler dé- 
pofer (§. XXI). Ceci a donc pu avoir lieu 
pour le fcl marin dans les mers très-profondes, 
'& les eaux ont pu y dépofer une certaine quantité 
de fel marin. 

§. C. 2^. Dans Hnllant que les eaux des 
mers'fe font abaiflces, elles ont formé des lacs, 
ainfi que nous le verrons. Si quelques-uns de 
ces lacs fe tariffent par l'évaporation de leurs 
eaux , tout leur fel fe dépofera. C'eft ce qui 
a encore lieu dans plufieurs endroits de l'A- 
frique, de l'Afie, de la Sibérie , comme nous 
venons de le dire. Examinons ce qui doit s Y 
.paffer, par exemple, dans le lac des Mar- 
ques. 

Ce lac a environ vingt lieues de longueiir 
fur une largeur confidérable. 

U eft fi chargé de fels marins , qu'il les dé* 
pofe en été fous forme de couches , lorfque 
la grande chaleur fait évaporer une partie de 
fes eaux : & pour lors le lac eft fort bas. 

Dans l'hiver fes eaux augmentent, parce que 

toutes celles des pluies qui tombent dans les 

^environs s'y .rendent; 1q lac fe».remplit. Une 
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partie des fels fe difTout de nouveau , maM 

toute la mafle n'eft pas diflbute. 

Les eaux qui y arrivent apportent des terres, 
des fables qu'elles charient. 

Elles peuvent même y apporter des débris 
d'êtres organifés , s'il s'en trouve fur leur 
paflage. Par conféquent, fi des cléphans ou 
d'autres animaux étoient péris fiir fes bords , 
leurs débris y feroient chariés. 

Toutes ces matières ainfi entraînées couvri- 
ront les portions de fels dépofés Tété précc-' 
dent 5 & qui n'ont pas été diflbutes. 

Ceci fe répétant à chaque' faifon ^ on fcnt 
qu'il fedépofera des couches alternatives de 
fels , de fables , d'argiles ^ ou autres matières 
apportées par les eaux , comme Shaw le dit. 

Dans un lac auffi grand que celui des Mar- 
ques , il pourra donc fe former des mines de 
fel gemme très - étendues , 8c peut - être plus 
que celles de Wiélifca Se de Bochnia , puif- 
que ce lac a vingt lieues de longueur & une 
largeur de plufieurs lieues ; 8c que par une fuite 
de l'cvaporation , ce lacfc comblera à la fuite 
des tems ; il paroît même que c'eft de cette 
manière que les falines de Pologne ont été 
formées. Elles font recouvertes de fables & 
de terreins analogues à ceux du fol. Elles con- 
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tiennent des débris d'os d'éléphant..,!.,. Tout 
ceci paroît être l'effet d'attériflemens faits par 
l'eau des fleuves'. 

La feule difficulté qu'ofFre cette explication y 
cfl de favoir comment le fel dépofé pendant l'été 
n'eft pas entièrement diflbus par les eaux pen- 
dant l'hiver. Mais c'eft un fait certain & que nous 
voyons fe répéter chaque jour fous nos yeux 
dans le lac des Marques. Il s'agit donc feule- 
ment d'en trouver la caufe , & nous pouvons 
eii a(ï:gnér pluficurs. 

1^. La quantité d'eau fournie par les pluies 
d'hiver peut n'être pas aflcz.confidérable pour 
opérer une diflblution entière des fels dépofés» 

2^. Le fel fofîile eft toujours mélangé avec 
de l'argile & d'autres portions terreufes qui lui 
ôtcnt une panie dé fa folubilité. Il faudra donc 
une plus grande maffe d'eau pour en difîbudrc 
la même quantité proportionnellement. Nous 
avons vu que le JibbelhadefFa , ou montagne dé 
fel 5 qui eft fituée à l'extrémité orient;ale du lac 
des Marques 5 n'eft pas diftbute par les eauX 
.dans la faifon des pbiies ; & eflTedivement ce 
fel n'eft pas pur, il eft coloré par différentèft 
-terres. 

On a propofé une autre explication de la 
formation des mines de fel. Lors de la retraite 
des eau^c des mers y difent plufieurs fàvans ^ 
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elles ont formé des lacs dont l'évaporatîon a 
laifTé à fec les fels qu'elles contenoient. 

Les eaux des mers , dans de nouvelles in- 
vafions, viendront dépofer, fur ces fels, dé 
nouvelles couches plus ou moins épaiffcs de 
terre , de fable. Dans ces couches pourront fc 
trouver , comme dans toutes les couches fe- 
condaires, des débris d'êtres organifés, tels que 
coquilles, madrépores, os d'éléphans.... 

Mais cette explication préfcntc deux diffi- 
cultés confidérables. La première efl que rien 
ne prouve que les eaux des mers puifTent re- 
venir ^ différentes fois furies cominens, comme 
jious le verrons ailleurs* 

La féconde difficulté eft que , dans cette hy- 
pothèfe, les eaux des mers feroientcenfées re- 
venir en grandes maffes : or, elles diflbudroient 
pour lors tous les fels ainfî dépofés. 

Je crois donc qu'il faut renoncer à cette hy- 
pothèfe. 

Je ne nie cependant pas que dans quelques 
inondations particulières , comme celles qui 
ont eu lieu en Hollande & ailleurs , les eaux 
làe la mer qui ont féjourné fur les terres & qui 
s'y font évaporées , n'y aient dépofé leur .fel, 
«omme elles le font dans les marais falans. Si 
.ces inondations avoient eu lieu plulieurs fois^ 
elles auroient pu ainlî produire quelques cou- 
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ches de fcls. Mais ces effets n'ont pu être quo 
locaux. 

§. CL Mais les falines, comme celles deBex^ 
paroiflent avoir été formées d'une autre manière. 
Le fei n'y eft point dépofé en grandes maffes. Il 
fe trouve mélangé avec les fubltances pierreufes 
Se terreufes. 

Il faut fuppofer que toute la montagne a 
été baignée par une eau falée. 

Une panie de ce fel a pénétré cette mon- 
tagne 8c a criftallifc en petits crillaux , qui fç 
font dépofés dans de petits vides qui s'y font 
trouvés. Elle s'en ell uouvée par ce moyen 
toute imprégnée. 

Cette imprégnation a pu fe faire de deux 
manières. 

Ou c'étoît un lac d'eau falée contenant les 
matières qui ont formé la montagne ; & le fel 
a criftallifé avec ces matières. 

Ou les fubftances qui forment cette mon- 
tagne étoicnt trcs-poreufes , contenant des ca- 
vernes j des fentes , des vides plus ou moin* 
confidérables. Elles étoiênt pénétrées des eaux 
de la mer ou d'un lac falé. A mefure que le« 
eaux fe font abaiffees povfr prendre le nivearu acr 
tuel , les eaux de cette montagne fe fontécoulée^ 
par différentes iflues^ Mais elles ont dépofé 
la plus grande partie de leur fel^& par con- 
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fëqnent toute' la mafle de la montagne en t 
été imprégnée. 

Les eaux pluviales pénétrant de nouveau 
cette montagne pour y former des fources, 
comme dans les autres montagnes , diffoudront 
une portion de ces fels & produiront les fources 
d'eaux falées. . 

On objectera peut-être que la plupart dçs 

montagnes ont des fentes , des cavernes & 

qu'amfi elles devroient toutes contenir du fe' 
gemme 5 comme celles de Bex. 

Je répondrai qu'il paroît que les eaux des 
mers contenoient encore peu de fels . dans le 
tems de la formation des premières montagnes 
calcaires primitives , & que ces fels fe font mul- 
tipliés poftérieurement. Il n'efl donc pas fur- 
prénant qu'on en trouve peu dans ces mon- 
tagnes. 

D'ailleurs , il paroît que les dépôts des fubf- 
tances falines fe font opérés principalement dans 
des lacs. Ainfi ^ ce ne fera donc que dans les 
terreins qui formoient les baiïîns de ces lacs, 
qu^on trouvera ces fels. 

Enfin il y a des caufes locales qui ont fait 
que la montagne de Bex &: autres femblables , 
ont été imprégnées de fel marin , tandis que 
le refle des montagnes de la furface du globe 
n^cn contient point. 
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Ce fera donc en examinant attentivement 
la nature de ces montagnes , leurs pofitions.,, 
qu'on pourra affigner quelles font les circonf- 
tances locales qui auront fait dépofer des 
fels dans telles montagnes plutôt que dans les 
autres. , 

Il fe préfente ici un phénomène très-général. 
Le fel gemme fl^ trouve le plus fouvent avec 
du gypfe. Il y a même du foufre dao:xs les fa- 
lines de Bex. 

Nous avons vu que les eaux ,des mers con- 
tiennent du fel de glauber du vîAîol de na- 
tron , &de la félénite ou vitriol calcaire. Cette 
félénite fe fera dépofée avec le felmarin dans^ 
certaines circonftances : ce qui aura formé ces 
couches de gypfe. 

Le vitriol de natron aura auflî pu être dé* 
compofé parla terre calcaire câuftiq^e.d4I?s cer^ 
taincs circonftances : ce qui aura ainfi produit 
une nouvelle quantité de gypfe. : >..; 

Enfin l'acide vitriolique apra. pu.^.par des 
cirçonftaiices locales , paffer à l'état de four 
fre & d'hépar (ou futfure de la nqi^yelle na- 
meaclature). ,.':.:) . -* -r 
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14<*. Le fel phofphoriquc calc:iire & peut* 
être le fel phofphoriquc de Jiatron , qui font 
trcs-àbondans chez les animaux. 

ij*^. Des parties huileufes, réGneufes, mu- 
cilagiiieufcs , extradives^ colorantes 

i6^. Le foufrc. 

Toutes ces différentes fubflances ne fe trou- 
vent pas daru chaque animal ou végétal ^ mais 
il y en a pluficurs. 

. : On conclura que les différens humus va- 
rieront fui vaut qu'ils fçxçnt le réfultat de la 
décompofition de telle plante ou de tel ani- 
n^.al. 

Le degré où fera parvenue la décoinpofitioa 
y influera également. Lorfque la décompofi- 
tion ne fera pas entière , il y aura plufieurs fels, 
phiHeurs parties huileufes , muqueufec , ex- 
tradircs..- T^^ ne feront p.;^ entièrement dé- 
compofées. Au lieu que ces fubflances n'exif- 
teront plus y lor(que La puu'cfadion fera plus 
avancée. 

. Lqs fcls nitreux & in^in fe décomppfeal 
égolçfPQnt avec facilité. 
.f,^Mai&4'^cidephofphorique, fi abondant fur- 
tout chez les animaux 5 réiiflera davantage. Au/E 
le retrouve-t-on fouvent dans les produits de 
la dgcoçapofition des animaux. 

C'eft cet acide phofphoriquc qu^oi^ retrouve 

daof 
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dans le phofphate calcaire de l'Ëlbramadurô, 

dans le fer linloneux ou fy dérite mais 

néanmoins il fe décompofe aulTi, & il fournit 
l'air inflammable phoiphorique des fontaines 
brûlantes. 

L'acide vitriolîque fe décompofe aufli quel- 
quefois. Mais on peut néanmoins le retrouvei 
dans quelques produits de décompofition. 

Tous ces différens réfultats fourniront les 
variétés de r humus pur y qui eft produit par 
la décompofition des plantes & des animaux. 

Mais l'humus ordinaire eft un mélange de 
celui - ci avec les différentes terres , où s'opère 
cette décompofition des fubflances végétales & 
animales à la furface de la terre. 

Il faut bien obferver que cette décompofition 
des différentes parties des végétaux >& des 
.animaux , donne une immenfe quantité des dif- 
férens airs 5 fur-tout d'air fixe. Nous verrons 
bientôt l'emploi que la natme fait de cet air 
fixe. 
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§. cm. Rien ne pourroit plus avancer la 
géologie & la minéralo^e ^ que des notions 
TomeL T 
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cxaâcs fur la nature de« terres. Maïs ranalyfc 
ne nous a encore donné que de légers ap- 
perçus à cet égard, * . 

Elle nous a indiqué cinq efpèces principàlei 
de terres. 

i**. La quartzeufe. 

7P. L'argilcufe. 

30. La calcaire. 

4®. La magnéfîenne, 

j<>. La pefante ou la barytiquc. 

Il faudra y en ajouter trois nouvelles , fi to 
expériences qu'on a fditcs à cet égard Te con- 
firment. 

6^. La terre circoniène ou terre du Jargon, 
que Klaproth foupçonne être différente dei 
autres terres. 

70^ La terre corrindoniène ou terre du Cor- 
rindom 9 ou Ipath adamantin, Ji laquelle Kla- 
proth a cru reconnoître des qualités nouvelles. 
8^. La terre de Sidney (i). 

Peut-être ces trois dernières terres ne font* 
elles que des modilîcations des autres. Peut- 
être en font-elles différentes^ & qu'on en rç- 

(1) Ccft une terre que Wecdgc>»'dod a retirée des ar- 
giles qu'on lui avoit envoyées de la nouvelle Hollandci 
te â laquelle il avoit trouvé des propriétés qui lui 
#Bt £ûi ioupçoBoer que c'étoit une Utre aotivellf. , 
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€Oiuioîtra encore d*autres , pdrticuli^i'ea'ïént 
dans les gemmes. ^ .i 

- Mais quelle ^ft la n^ature de ces terres?' * 

N'y a-t-il qu'une terre primitive dont tôiitcrs-- 
les autres font des modifications , coitftiië l'-ëni 
cru plufieurs favany chimiftes ? ' ^ f 

Ou chacune de ces terres eft-eUis un être' 
élémentaire particulier? . * ' '' - '•''^:^, 

Ou toutes ces terres font-elles àes ' corps^ 
compofés? 

La chimie ne peut encore réfoùdre ces 
problêmes difficiles : & libus n'avons (juedes 
.analogies éloignées à préfenter. 

Nous favo^s-^que Ips force|i de » la végéta- 
tion peuvent produire toutes ces différente» 
cfpcces de terres; puifque, comme nous ven 
XiQiis de le voir ^ on retjre des végétaux dq 
)^. terre calcaire, de la terre magnéfiennc^ de 
fa terre argileufe, de la terre quartzeufe, St peut- 
être de la terre pefantc. 

..Ces mcrties terres le retrouvent chez le» 
^limaux , où elles (ont également produites^ 

Il paroît donc que toutes les terres peu veuf 
€tre produites. par les forces vitales chez le» 
î^trei organifés. . ^ ! 

Dç^-lors pn«^Q fauroit les regarder comma 
de»iêtrcs liniple^, .i;»:.;.. . 

Ta 
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.'i|?eft à ^u-près à quoi Te bornent nos côn- 

noifiances fur ces objets. » 

Ces apperçus foiit confirnté^ par d'autres ana- 

jiJjà tpfrç calcaire a un grand nombre de pro- 
priétés des alkalis. Ceux-ci font produits comme 
C^tjp^. l'adion des forces , vitales chez les vé- 
gétaux & le5 animaux. Ils font compofés de 
différens airs , d'eau , de feu. L'analogie pour- 
roit donc faire croire que la terre calcaire eft 
formée à peu-prè5 deç mêmes principes. 
^ (On en peut dire autant de la magnéfîe^ qui 
a aurti beaucoup de rapports avec les al- 
kalis. 

■ % 

Là terre argîléufe éfl en paftie folubledani 
reaù : ce qui eft un rapport aVec les alludi»^ 
la terre calcaire & la magnéfie. 

La terre quartzcufe eft produite en grande 
quantité chez les végétaux , &: elle a beaucoi^ 
de qualités des àutrei terres. 

Nous ne connoiflbnfi^pôint les procédiéi dé 
l'a nature pour la formation de toutes ces terre*. 
Celles de^ terreins primitifs ont été formées avant 
la criflâllifatioh du globe. Mais celles qiji l-ont 
ctc poûéricurement par Taâion dei forces vi- 
tales chez les êtres organifés , doivent l'être à 
peu-près des mêmes principes que les fub(^ 
tances lalines avec lefquelles. elles ont tantdV 
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iialogîe* Elles auront donc pour principe^ les 
differens airs , Tcau , le feu , la matière de la 
lumière, les fluides éfeâriqiie , maghctiqtio... 

Nous en devons tirer deux confëquencôs 
intereffantes ; 

lo. Que les terres formées avant la mflallî- 
fâtion du gtobe, l'ont été des mêmes prirfcipe« 

que celles-ci. ^ 

2^. Que la produâion nouvelle de cesterreat, 
poftérieurement à la formation du globe , doit 
en augmenter lamafle^puifqu'il s'^y combine des 
portions plus ou moins confidérables des grands 
fluides de l'univers, la matière de la lumière, 
celle de la chaleur,, les fluides éleclriques, 
magnétique.,-. 

Peut-être y a-t-il de ces terres formées dans 
les nitrières , & dans les terres végétales , comme 
s'y produifem toutes les fubflances falines. Il 
y a long-tems que j^ai dit que la grande quantité 
de magnéfie qu'on, trouve dans les eaux-mères 
du nitre , me fait foupçonner qu'il y a uncr 
nouvelle produdion de cette terre dans tet 
«îtrîères. . ; 

Mais , fans entrer dans de plus grands, détails 
.for la nature des terres & leur formatf on , êxa- 
. minons - les , telles que la nature le» emploie 
. dans la produdion dei minéraux. ;, 

T3 
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DE LÀ TERRE QUARTZEUSE, 

§. CI V* La terre quartzeufe ne fe rencontre 
.|)oint en mafle dans la nature , fous forme 
terrcufe. Pour l'obtenir , on prend du quartz 
très-pur, qu'on réduit en poudre, & qu'on 
fond en le mêlant avec de l'alkali. On obtient 
du verre. 

Si on ne met qu'une certaine quantité d'al- 

* kali , par exemple , moitié du poids du quartz , 

I on a un verre folide .& plus ou moins dur. 

Mais , fi on y ajoute une plus grande quan- 
tité d'alkali, par exemple , trois ou quatre 
parties contre une de quartz , on a un verre 
déliquefcent , & qui fe difTout dans l'eau. C'eft 
ce qu'on appelle mal - à - propos liqueur des 

^ cailloux^ l'iquor filicum. Je lui donne le nom 
de verre déliquefcent» 

Si ce verre eft un peu moins liquide, il 
forme une gelée blanche & tfanfparente, qui 

*fe tient fufpendue dans l'eau fous forme floco- 

*neufe. 

'" Dans i'inflant de la fufion , la matière fe 
bourfouffle, & il fe dégage beaucoup de fluide 
iiériforme. 

Une partie de ce fluide eft de Pair îrtflam- 

' teâble 6c de l'air impur , -qui paroiflerit pro- 
venir ^c la décompôfmoii d'une portion de 
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Talkali , comme nous k verrons (§. CXXIX). 

L'autre portioncle ce fluide cft de Tairtixe, 
qui parok provenir du quartz. 

Si on verfe un acide dans ce verre détK 
quefcent, il s'eiiipare de Talkali. Il fc forme 
un précipité blanc , qui ell la terre quartzeufe 
pure. 

En continuant d'ajoilter de l'acide , la terre 
quartzeufe eft diflbute par cet acide , & ell^ 
difparoît de nouveau, Pott eft un des premiers 
qui ait obfervé ce phénomène. Voici l'expli- 
cation qu'il en donne. « La terre précipitée, de 
» vîtrifîable & infoluble par les acides qu'elle 
» étoit auparavant , eft devenue alkaline ; car 
» elle fe diflbut dans les acides >;. Lithog. 
tom. /, p. 174. , 

Tous les acides , même les plus foibles ^ 
tel que celui du vinaigre , diflblveiit la terre 
quartzeufe. 

L'air fixe, étant un acide, la diflbut égale- 
ment (1). 

M» ■■ IIIÉM»»!! Il——— I il» El m 

(t; Bergman Ta déji dit en parlaift à^^ tenres gëo-r 
poniqùes : Vero etiam non dijjimile ^ft acldum 
aereum , fi diii fuprç, terra fillcea commonnur , In eé 
folvtnda quïdquam valerc; tune falttw fi atlà t€rra^ j 
ealcarta ntmpè vél argilacea , JimuL adfunt , qicœ 
^cidum aereum avide ahfifrhtm. Opufc. tom. V, p 8 j. 

T4 



Sî on ncutralife une féconde fois ce^ acldei 
par nn alkaii , le précipité reparoitra. 

Mais en employant l^alkaU caufliquc , & lé 
mettant en excès , cet alkaii redifîbudFa la teire 
précipitée , qui di(paroîtra de nouveau. 

L'alkali aéré ne produit point le même effet, 
parce que fon air fixefe combine avec la terre 
quartzëofe. ^ 

C'eft cette terre, dégagée du verre déli- 
quefccnt , foluble dans les acides , ainfi que 
dans les alkalis caufliques, qu'on appelle terre 
quartzeufe pure , terre quartzeufe caujiique. 
Ce dernier nom lui a été donné , parce qu'il 
eft poffible qu'elle contienne, ainfi que la 
chaux cauflique , la matière de la chaleur j 
Vacidum pingue. Mais je lui donnerai le nom 
déterre quanzeufe,pour ladiftinguer du quartz, 
qui eft un fel formé de cette terre & d'un 
acide. 

Cette terre quartzeufe eft foluble en partie , 
dans l'eau, comme les autres terres, & s'y 
tient fufpcndue. En précipitant le verre déli- 
quefcent, on n'a qu'à procéder lentement, on 
verra la terre quartzeufe demeurer fufpendue 
dans la liqueur, fous forme floconeufc. 

La nature nous offre fouveAt la terre quart- 
zeufe en diflblution par l'eau. Mais c'cft or- 
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dînairement par l'intermède d'une autre fiAf- 
tance. . 

Les eaux chaudes jailli ffantes d'Iflande tien- 
nent de la terre quartzeufe en diflblutiôn; & 
en fe refroidiflant , elles la laiflent dépofer 
fur les lieux où elles tombent. On ignoroit 
qu*eft-ce qui tenoit cette ten'e ainfî diflbute. 
Black a analyfé ces eaux , & a fait voir qu'elles 
contenoient un véritable veiTe dclîquefcent 
( liqueur des cailloux ). Il a fait fes expériences 
far les eaux de Ruikum & de Geyfer ^ deux 
des principaux jets. 

Dix mille grains d'eau de Ruikum lui ont 
donné ime petite portion de gaz héjpati- 
que. 

Alkali minéral caufliqué . . o^py. 

Terre argileufe '...,. o,oy. 

Terre quartzeufe . . • . • 3^7:2. 

Sel marin ..•••.. 2, 90, 

Sel de glauber ..... .1,28. 

Dix mille grains d'eau deGeyfer lui ont donné 
une petite portion de gaz hépatique. 

Alkali minéral cauftique^ . . o,pç. 
Terre argileufe . . . • . 0,48. 
Terre quarzeufe. ... . Jiyfp* 

Sel marin . ♦ . . . ... a,^^. 

Çel de glauber • • • ^ • ifi6. . 
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On peut fuppofer deux chofesj ôa 

i*'. Ce verre dcliqucfcent (cette liqueur dcl 
cailloux ) a été formé dans le foyer du volcan 
par du natrcn & de la terre quartzeufe qui s*y 
font rencontrés & ont été fondus : de Teau 
diflblvant enfuite ce verre , ^entraîne avec 
die y & va former ces jets d'eaux bouillantes» 

^^é Ou ce verre (cette liqueur des cail- 
loux ) auroit été fait par la voie humide. Sup 
pofons de la terre quartzeufe dans l'état où elle 
fe trouve lorfqu'elle a été précipitée du verre 
dcUquefcent par un alkali cauftique , ou du 
natron cauflique. Si ces deux fubftances fc 
rencontrent , elles fe difTolvcront. 

L'eau chaude de Lu, dans le Monferrat, 
contient également de la terre quartzeufe en 
diflfolution avec du gaz hépatique & de la 
terre calcaire. 

La terre quartzeufe peut néanmoins être 
tenue en diffolution par des eaux qui n'ont 
J)as un degré de chaleur fupérieur à celui de 
la température ordinaire. C'ell ce que prouve 
un grand nombre de faits. 

§. Cy. On voit fe former journellement 
les agates dans les terreiiîs volcailiques. D 
eft niêmc des phyficiens qui prétendent que 
\es agates mouifeufes contiennent des vraies 
plantes/ 
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On trouve , dans les couchés calcaires co- 
quillièresjplufieuyscoquilles changées en agates 
ou filcx* 

Or ce changement n'a pu s'opérer qu'à une 
époque où les eaux des mers n'avcient guère 
plus de chaleur qu'aujourd'hui. Peut - être 
même , & il eft plus vraifeniblable , que cô 
changement ne s'eil opéré qu'après la retraite 
des eaux. 

On trouve également, dans ces couches, 
des criftaux de quartz. Souvent les chambres 
des cornes d'ammon contiennent du quartz 
criftallifé. 

Il faut dâhc que cette terre quartzeufe ait 
été diffoute par les eaux à une température qui 
n'étoit pas au-deffus de celle d'aujourd'hui. 

Je fuppofe que des eaux chargées d'air fixe 
tranfudcnt à travers ces couches , & y ren- 
contrent de la terre quartzeufe , fembhble à 
celle qui fe trouve dans le verre déliquefcènt. 
Ces eaux diflblvent cette terre , comme le 
font tous les acides , & la dépofent de là 
^ même manière qu'elles dcpofent le fpath cal- 
caire , lorfqu'elles ont difibus la terre calcaire , 
âu lieu de terre quartzeufe. 

Il relie à rechercher comment la terre quart- 
zeufe pure peut fe trouver dans les lieux où fe 
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fonAent ces agaves , ces filex , ces quartz y te 
d'où vient l'air fixe qui s'y combine* 

Les agates fc trouvent prcfquc toujours dani 
les matières volcaniques , comme en Ecoflc , 
à Oberftein . . . 

Or , dans les volcans ^ h terre quartzeufcï 
été fondue avec des matières calcaires, peut« 
être avec du itatron provenant de la décom- 
pofiiion du fel marin , & a formé du verre 
dcliquefcent, qui laifle la terre quartzeufe pure, 
ou à l'état de caufticité. 

Les craies , les couches coquillîères , les 
coquilles elles-mêmes , font des^ débris d'êtres 
organifés. 

Les bois foflUes contiennent auffi fouvcnt 
des criftaux de quartz. 

Or nous avons vu que les forces vitales y 
chez les animaux & chez les vcgétauic, prd^ 
duifent de la terre qpartzeufe. Cette terre quart- 
zeufe doit d'abord être pure. 
. L'origine de l'air fixe , néceffaire pour faturer 
cette terre , eft facile à trouver. 

Les eaux qui coulent à travers les terreins 
volcaniques fe>nt très-fouvent chargées d'air 
fixe 5 provenant de la décompofition des py- 
rites. 

Les parties moUejS des animaux qui habî« 
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tcnt ces coquilles , donnent de l'air^fixc en fe 
dccompofant. 

Les bois , en fe pétrifiant, donnent de Vak 
fixe, parce qu'il y en a une J)ortion qui fe 
putréfie. ' , ^ 

Enfin, joutes les eaux qui coulent à la fur- 
fece du globe contiennent de l'air fixe. 

Nous retrouvons donc les deux élémens du 
quartz. 

i<>. La terre quartzeufe pure. 

2^. L'air fixe. 

Ces deux fubftanccs fe combinent & criftal- 
lifent fous forme de quartz , fi la terre eft aflc^ 
pure ; ft elle ne. l'eft pas affez, elles forment 
des' filex, des agates, des calcédoines. 

, Ces criftaux formés deviennent infolubles 
dans l'eau, comme les autres criftaux pier* 
reux, les ^aths calcaires, les iiuors, les ap 
patits .... ' • 

DE L"A TERRE ARGILEUSE. 

§. CVL La terre argileufe la plus pure 
que nous connoiflions, eft celle' que l'on re^ 
lire de l'alun. Pour l'obtenir , on diflbut de 
l'alun dans l'eau : & en verfant dans cette dit- 
folution un alkali cauftique ou aéré , on a ua 
précipité abondant , fpoqgieuK y ^oconeiix^ 
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& demi-tnnfparcnt/ Ccil la terre alumineufc. 
Elle eit très- blanche , a le liant & la ténacité 
de Targile, fon onduofitc, entin elle en pof- 
«ède toutes les qualités. AulFi les chimides la 
regardent-ils cjmme la terre argileufe la plus 
pure. Cependant elle a quelques propriétés 
différentes de celles de Targile qu'on retire 
du fcin de la terre, & qu'il eft bien eiTentiel de 
remarquer. 

Lorfqu'on verfe un acide dans la liqueur 
où s'ell tait le précipité de la terre aluirâneufe, 
elle eft aufTi-tôt redilloute : & fi on a employé 
l'acide vitrioliquej & qu'on faffe criftallifcr, 
on obtient du nouvel alun. 

L'alkali cauftique difTout également cettQ 
terre. CiV fi on précipite l'alun par l'alkili 
cauftique, &:qu'on ajoute un excès d'aUkali, 
on voit le précipité difparoitre. Il eft entière- 
ment dilTous par l'alkali. On % fera reparoitrc 
€n fatmant l'alkali par un acide. 

J'ai voulu effaycr fi la ter^e calcaire cauftique 
ou chaux vive produiroit le même effet fur 
la terre aluiiiineufe que l'alkali cauftique. En 
conféqsience ,1 dans une diffolution d'alun , j'ai 
yerfé de l'eau de chaux. H y a eu un préci- 
-pité abondant, qui étoit compofé, !<>• de terre 
aluuiineufe , qu'il ei] facile de reconnoîue « 



D 1 L A Te r r e. 5^? 

"prefqne infolublè* J'ai ajouté de la nouvelle 
eau de chaux. Il n*a pas paru que la terre àlu- 
mineufe ait été dïflbute* 

•Pai répété rexpérience d'une autre manière : 
j'ai précipité la terre alumineufiç par Talkali cauf- 
tique, & j'ai enfuite .verfé de l'eau de chaux. 
La terre alumineufe n'a pas été diffoute. Il ne 
paroît donc pas que l'eatrde chaux puiffe dit- 
foudre cette terre alumineufe. 

Mais fi , après avoir précipité la terre alu- 
mineufe par un alkali caullique, on décante la 
liqueur , & qu'on jeté le réfidu fur un filtre 
après l'avoir lavé en grande eau , II' demeure 
fur le filtre une maffe qui a quelque reflem- 
blance avec l'amidon, & a de la demi- trans- 
parence. Je l'ai fait defféchcr avec beaucoup 
de précaution à une chaleur douce, & fous 
des cloches , afin qu'il n'y tombât aucune im- 
pureté : j'ai obtenu une maffe d*argile tranfpt- 
rentc comme la gomme arabique, ayant à peu- 
ples fa dureté. 

Cette demiTtranfparencc qu'a cette terre y foit 
lorfqu'elle eft dans l'eau , foit lorfqù'elié eft 
.ddfréchée,iannoi>ce une véritable diflbliitibn. 
On peut donc regarder comme certain qu'e 
la terre alumineufe pure eft vrai-.nent fdhibb 
dans l'eau, non pas à la manière des fiibftâncei 
(fiiin^Sy mais comine les fubilwce« glutihétirei 
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. Une des propriétés les plus remarquabkt 
de la terre argiieufe &.de la terre akiiiûneufe*, 
cft d'être pénétrée par Peau y d'en être diilen- 
duej çile en eft gonflée au pc»int de s'y tenir 
tellement fufpendue , qu'elle ne fe précipite 
point* J'en ai gardé des mois entiers fans qu'elle 
fe précipitât. 

Cette terre réunie flir le filtre & mifc en 
mafle , éprouve une retraite confidérable en (e 
defTcchant. Cette retraite augmente encore fi 
on fait chauffer cette terre. Et elle peut aller 
à plus (le moitié de fon volume , fi on la 
pouffe à un grand feu y (ans cependant la vi- 
trifien Weedgewood a prouvé j dans la cent 
trudion de fon pyromètre , qu'une argile piut 
affez defféchée pour faire des petits cubes fo- 
lides y perdoit la moitié de fon volume lort 
qu'on h chauffoit à im feu très- vif, fans quî 
fût capable de la vitrifier. 

J'ai cependant vitrilîé cette argile de Weed- 
gewood , & d'autre argile très-pure ^ en ani- 
mant le feu par un courant d'air pur. Elle 
donne un émail blanc. 

Le feu donne un tel degré de dureté a 
i'argile, qu'elle peut tirer des étincelles da 
briquet. 

Si on réduit en poudre cette argile ainfi 
chauffée^ elle n'eu pas. pénétrée par l'eau ^ 

PC 
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ne s*y gonfle plus , & n'y acquiert pas la 
denfité & la ténacité particulières à l'argile 
Immeâée. Néanmoins en la laiflant Ipng-tems 
cxpoféc à l'air & à l'humidité, elle reprend 
peu-â-peu fes premières qualités , & redevient 
de la véritable argile. 

Cette qualité qu'a l'argile d'être pénétrée par 
IVau, d'en- être gonflée 8c d'acquérir beau- 
coup de volume ^ lui eft particulière. Les au- 
tres terres ne préfentent rien de femblablc. 
Elle tient fans doute à la nature de cette 
terré. 

C'eft à cette qualité qu'a l'argile d*être pé- 
nétrée par l'eau , que je crois devoir attribuer 
fa ténacité Se fô duâilité. Je penfc que c'eft 
une ejpèce dé^dijjolution femblable à celle des 
fiibftances cafciifes & glutineufës , qui font 
également pénétrétt par l'eau , fans en être 
entièrement diffdutes & ont la même téna- 
cité. / -' ' 
. - Mais cetti^ cfpèce de diffoliition eft fuffi- 
fante pour dbfiner lieu à la force d'affinité dét 
parties de ces- fubftances d'agir : elles s'attirent 
-éc s^àdhèrerrf avec tme certaine force. Cette 
ibrce aùgttfente à^mefure que la deffication 
diffipe les pïdrties de l'eau qui les tiennent dif- 
tcndues. 

Ceft par. olàte force tfadhéfion que l'ar- 

Tomt 1. y 
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gile , particulièrement lorfqu'elle a été chaufe 
fée 5 accjuiert cette grande dureté. On (ait que 
les Chinois cpmpofejjt avec de la pâte dç 
fis,c'ell-à-dire, fa partie glutineufe defféchécj 
une elpèce de fiuç qui a beaucoup de du- 
reté. ; ;j 

L'argile a tajiit d'adhérence avec l'eau , qu'on 
ne feuiroit l'en dépouiller par la. fimple deflft 
cation. AofTi n'acquiert -r çUe que peu de du^ 
i:et(é par fp , moyen. Jous les dépôts purement 
argileux n'ont jamais une. dureté oonfidérable. 
Il faut donc Taâion d'un feu fupérieur pouï 
furmouter .cette affinité jjj ^^JÇaire difliper 
l'eau. , . * ."î 

La terre alumineufc , fous cette forme , n« 
contrade p;^s adhérence, ^veç; une autrç terrç 
qui efjt égalçïnent piue. Berjgman r^ipporte l'ex-: 
périençe fuiyan,tç de ^ph^ejle , ^. 4it : « U 
» terre précipitée de l'alun. par^J'alJkali caufli» 
» que , & jetée dans l'eau de chaux , perd 
» bientôt fa; figure fpongieyie^ âj ,Éi. tran^- 
j> rence. EJlle. Jblanchit & fe çi:?n.4fyife pn pré- 
» cipitant la çhayx dç f^a^ q]LiLJ[a tcnoiren 
» diiiblutiop ,& forme ayec^ellg ^pe nouveUç 
» çQpnibijjaifQn., qui ncjp^fuj ejypfjdçiruite qi^ 
» par des n^oyens chiQjiqjjÇes^^^^^iS^ia^ra/j^i 
%, CIÏL ' " - ' • 

J'ai rçpéîj^^e^HQ ejc^jéije^icçjij^ ).'|i obtenu le 



jm^e réfult^ <ïp^cjyelé. Mps .ce; pitcipito 
^'acquiert p^si de dureté. On ne peut néaiîitK>.in3 
^p^r ces d^ux. t^^nMlim par dfi« proccdiis 
particuliers. . vvj fi: i 

La terre argireufe eft très-commune dans la 
nature, Qh la trouve en maffe faifant des 
couches plus ou jaâoihj» épaiffes ;diis^Iâs îer- 
jein^ fecondaires. .JEUeiçfl icplusfouvcijt co- 
lorée 5 paiticulièrement par ks chaux de fer»> 
Elle contient ordinairement une portion de teKe 
quartzeufe. Les autres terres y fpnt i^flî (ju^t^ 
quefois nxlangéfes. 

La terre argileufe fe. jrouvfea^fii .dan$ J0# 
terrains primitifs ,-;;tnaî^ ^ .moiridije qu.£in|:fté. 
y en ai. rencontré qi5elq\ififoia entre les muflfeS 
4e granits les^^pki^ durb$; Elle n'avoit que l'é- 
p^eur de quelques Hgaes, & fa ténacité é^n% 
trcs-grartde & fupênçnf^ .^ celle de,l!{u'gile;prrî 



! Qési. argiles q\A'on rçheontre ainfi, foit' d^tlft 
|es'!terjfeins primitifr.', .foiti dans les terreins f<^ff 
eoii<l9if0S> quoiqu'ayant à peu-près les même* 
qualrté»: que la. ttir^. ajuhûnwfe f en diflerent 
lecpèiidant à uri certain pbiat. Elles ne fe cjif- 
jolytot ni dai>s les acides^ ni dans les atkaliV. 
caufliqnes^ avec la- mâmife fi^cilité que la terre 
alunaiâcufe. 

On ignore endouctfoù naît cette ^iffeji^nce 
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entre la tcne alumitieufc & les argiles qritpa- 
roiffcnt les plas pures. Ces dernières feroicnt- 
elles -combinées aveci'air fixe ou quelqu'aum 
principe ? 

DE LA TERRE CALCAIRE. 

§. CVII. La terre calcaire pure cft ce qu'on 
appelle communément la chaux vive ou la terre 
calcaire cauftiquev 

Coniient-elle un principe particulier^ qui 
feroit la matière du feu combinée , le caufi^ 
ticum de Meyer^ comme je le pcnfe? ou cft* 
elle la terriBCalcaire pure ? 

Il nous fuffit ici de favoir que cette terre a 
Tétat de çauflicité eft foluble dans Teau y mail 
en affez petite quantité. Il faut 700 parties d'catf 
pour en diffoudre une de chaux. La diffolu* 
tion eft limpide comme celle d'un fcl. 

Si on met un morceau de chaux dans l'eau ^ 
elle s'y combine avec dégagement de chaleur : 
une portion eft diftbûté, & celle qui ne l'cft 
pas demeure au fond du v;ife fous forme d'un» 
mafle blanclie , pâteufe , & fans confifflance. 

Cette diflblution >de terre calcaire cauftique 
ou eau de chaux expofée à l'air , fe combine 
avec de l'air fixe, & il fe forme à fa furface 
une pellicule qu'on appelle crème de chaux ^ 
& qui n'pft que du ^ach calcaire. 
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On ne trouve point :4e terrç Calcaire caufr 
tique en mafle dans les terrains primitifs» 

wi Lf'opinion la plus répandue dans ce moment 
parmi les chiinirtcs , eâ que la terre talcaire 
qui /ait principe de» fubflances des terrjein^ 
primitifs , y eft pure ou^ à l'état caulttquc. Mail 
ctï* fchtiment ne me paroît pas prouvé , comme 
j€ le ferai voir. - • 

• 'La terre calcaire pure s'éft rericèntréè quel* 
quefois dans les terreins fecondattrës/ 

Walleriu^' dit que fur Iés{côtë^ de Maroc, 
on a retiré du fond de la mer, de la chaux 
native, avec la ïonde. Cette chaux peut êtrcdue 
à un accident ^ comme un bâtiment chargé de 
cHàui & fuBrtiërgéj'biùi'être le produit de feux 
f6iitferrèhis, tfès-àbbrfdàns danà'des rcgiorir* 

Monnet, dit avoir trouvé de la chaux natu- 
rcUe dans les volcans de la haute Auvergne* 
Son origne n'eft pas douteiÛe» Elle eft le pro- 
duit des volcans. 

. : Des eaux chaudes • cpmme celles de Saint- 

^ ^ , '■••■■ • ' ■ ■ ■ ■ 

Philippe, peuvent contenir de. la terre calcaire 
pure. La chaleur des pyrites qui eft la caufç 
^ celle dif ces eaux , aura été aflez confidé- 
TÇ^^ pour ; calciner, quelques portions de. 

y Laumont parle auCG xi'unç fontaine à Savor 

'v J 



pure*-' ■'-'*•*■» '•• '• ^ '-"-'' i-'-'^-* .^'-i .'i il. -jj.^i 
; I La. m're^ calcaire jie</îs troqvei dianc le plus 
Ibuvent dansla.Bature qîue comfainœ avec qucb 
q.u'adde, &orcliûaûeiiicnt fous/fonmc de piciî- 
ccs ^ comme font les iiaarhresj les gypfes;;;.^ 
• il n'y a que la. craie, deq tccreics. fecondairet 
qui ait une apparence terrcufe, .Mais en l'eKar 
nunaïuvdft/plu&prcs^ X)i;i.y^çpcppnok d^jàrun 
commenoBpjifm.de criJi^lU^tion^ D'ailJleur<,J4 
craie -n'cft pas. la terre calcaire pure . elle ycfl 

conibinée avec 1 air fixe. . -^ 

-.: •m'» fj ob -•; ..: .! rT- ut;.: . • , .. ......) 

-:: iDH LAITER'RE' MA^i^NiSIENN^E « 

Ij4>ljf. <^^^T|^^l'e^u,& y^fQrmô4?s flocon;jcpo^!^ 
ia terre alumioeufe. 

rai diiTous dç U n^gnefie dans. 1 acide i^a- 
rm ©cl ai précipitée par le natrpi\cau[hque, 14 
prcéipitc a ete Ipongieux , blanc , quoique fzs 
auffi flocvirincux que celui de la terré àluniP 
rfèufe. ïl fe 'IQuttënt'Tdanis reauHTaha^ fe piAii- 
j^iterl' J'en ai tenli ainfi pendant .plus itftui 
mois. Il a également une demi-tranfpa^ence;^ 

Tai décamé iine partie de l'eau de dcflftiisce 
précipité 5 & l'ai lave dans beaucoup d*^ 
purej le tout a été jeté fur un filtre. Il eftréfté 
feir le filtre une maflfe qui avoit Tapparedce 
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d'une efpècç, sle - mucilage épatt & âémi-tranC- 

parent. 

* Deffechée' à iirte' dôiïCé chaleur avec pré- 
caution ^ & réèoûVeri d*ûn Ibbcal pour que 
la poufTïcrene s^y mêlât pas, j'ai obtenu une 
iliaffe demi - ti'anfparénte & qui avoit peu de 
fohdité* , , 

Ce défaut de folidité vient de. b gr^ndç. af- 
finité de cette ^ terre avec l'e^u. Èlle'né lauroit 
par conféquént crîûalHfer fous cette' formel""'" 

^. On peut donc aflurer que la terre magnë- 
fienne pure , oi^ çauJElique , efl j fpjiuble dms 
l^eau. /'"'"' " - "\^..;. ■ ".'; \\ ; 

I Je ne fâche pas qu'qnait renconfré>àan8^ Wr 
çaturc;, l^ terre jî>2fgnéggfi ne purê^ II feroit c^, 
pendant poffîble qu'on en trouvâtJ^ commje on> 
a trouvé de la cîiaux. . . -. 

Cette terre eft ordinairement conibin^è dant» 
lesdifferentjes' pierres ^ fqr-tou£ dans les. pLçrres 
magriéfiennes. ' ,, ,.^.. ,^^ ,^ 

On trouve . ç^Çj^^en^js^nt quelquefpis^^Jan^^]f çs 
terreins fecondaî^çs Af^M magnéfie [çf^^otm^ 
d^unp^ terre b^^R<;É^e tsç^f-fjne. Pn^ jajgQcÇj4|t^^' 

elle eft combina ajje^Qr^i£ fixe. ^ . .,,^, ^,^^-^ 



V4 
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DE LA TERRE PESANTE OU BARYTIQUE. 

§. CIX. Cette terre paroît avoir de grandi 
rapports avec les chaux métalliques : & IV, 
nalogie ne permet guère de douter qu'il ne 
faille la ranger dans cette claffe. Cependant 
on n'a encore pu en retirer aucune iubllance 
métallique. 

Tai fait diffoudre de cette terre dans l'a- 
cide marin , & l'ai précipitée par l'alkali cauf- 
tiqiie. J'ai obtenu un précipité floconneux à 
peu-près comme celui des chaux de fer. Il 
ctoit prefque blanc. Au bout de quelques jourf 
il eft devenu jaunâtre, brun, Se a toujôuri 
' demeuré ftlfpendu darii l'caù,.' comme cehiî 
de la diflblution de fer précipité par l'alkali 
cauftiqûe. ' 

Ce 'précipité lavé dans beaucoup d^eau, jeté 
ftir un filtre & defleché, fe éômporté comme 
les chaux métalliques & ne contrade point 
d'adhérence. 

La téirre pefantc n'a paî eirftïdre été trouvée 
putè'^ditns la nature. Ëflc eft toujours com- 
bfnéc ou avec Tacidë vîttïôliqUe fous' forme 
de fj[)atK'^cfent vitriôtTcilte/ou fixé 

fous forme de fpàth j^fartt ^ré* 
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DES CHAUX DE FER. 

^. ex. Ces chaux fe trouvent dans prefquc 
toutes les terres , & y jouent le rôle des terres 
limples. Cefl fous ce rapport que je vais en 
parler. 

Tài fait diflbudre du fer dans l'acide vîtrio- 
lique & l'ai précipité par l'alkali cauftîque^ jja 
chaux de fer a été précipitée fous forme 
floconneufe d'un vert foncé, & s'eft fou tenue 
dans la liqueur, en interceptant l'àcccs de 

r^r.' • .■•.•'■•:"'^ ' • ' 

Mais en laîflant le vafe découvert ^.&éx-^ 
ppfé à l'aîr V bet aïr eft attiré par la iclîitnr-- 
nj^étaltîque qui perd fa couleur verte ,!pc de- 
vient péu-â-péu d'un jaune rouge. Dans cfct* 
état elle fe précipite & adhère fortement aux 
parois du vàfel*& avitrc|s corps qu'on expofc 
dans la hquèur. ' . , . . 

Je ferai voir ^ue'c^eu à ces différents etati' 
du fer qu'cfl'dùe'îâ cojùieur de lapïûjpart 'des 
pienres (§; dLifX'riï). ' \; *;: 

§. C X ïy Tpj^si Ijss^^taits que noua ycnofi* 
dç^ rapporter^ jgrouverik .qu« les cinq terres 
Cmples & les c|^u^ de. fer font en pa];|tiejro« 
h4>k9 dans i'ea^^^ J4rfq^u*elles font pui^s^ <jiu, 
-au. moins précipitées > de leurs di/folvauf jpar 
des alkalis cauHiques. J^lle s'y tiennent f^ff-. 
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pendues (bns 'une forifaèplTO bu moîns flo- 
conijiciife 5 plus ou mo?.ng.fpongieufe» Quelques- 
unes nTeme^ comme la tevre calcaire pure,, 
y Tont abrolument foliibles. Plufieurs autres de. 
ces précipites ' étant * defleches , donnent ijine 
mafîb deuni - tranfnarente : tels font les préci- 
pitiés d arcile &; de aiiaençlie. , 

Un dorps, qui eit dans, un état, de diUoIor 
lion,^ crjUlallife toiljour^, loifque le diffblvann 
pçrd de ioneiiergieipar une caufe quelconque, 
ïl paroîtroit donc que ces terres ainfî diÔbutes 
£Ourrûicnt criftaUifer. feules , foit en faifant éva- 
porer Teau^ foit d'une autre maniera qud- 
conqupr Neanmoms nous avons vu qu oa n a 
pu • lufdues ici , les amènerai un état de crii- 
êulifation, , . . , . 

.,Eu-ce parce quelles ont tine., trop . grande 
affinltç avec^leiu : ceU cç que jecifois. Ler 
alkalis caulliqiîes ne criil^lifcnt jamaiis. 

Au mo^ns.on ne peut pas doiuef que çha? 
cune d<^ ces terres, ^,aity«>e , force ^ propre. 
Car toute diflblution fupjpole cette Toïté propre 
AHsrBé's j^iiti'es du îcàlps*^ diflb^s. Uette force 




l5â?éê5mVâtifctôt- qv'é'î^aîôir àe'-^^^ cBîf^ti 
vâflt tëfïe iiti'^'dtrtYinué^î' lî#dè'dîe2^ partie àid 
cdfji)S^ dïflfeus' agir de riDùVë^: ChacUucHeeés 
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p«rtî@5 fe ra^pïQch'o.fjar rieur affinrt^& forme 
un cpffKSi fpU{i$')qqi^ Ip plus fouyent^ eÛ fuC-. 
ccptible. d'affedçr une forme régulière. &idci 

< .ta force propre de l'argile diffoute lui, fiât 
coutraâcruttie aJTez- 'grande dm*ité;larfqu!elte 
çftdéfféchée* Main^on a'a encore • pu .robtenin^ 
criûallifëe, .11 ikn eft dé mèrne de .la; mas 
gnéfie...* ■..,*.,..• . t .., X < •" 

<f §• CXIL Ces terrée ojit un- autre dilTolvanfr 
que l'eau : c'eft le feu. Lôrfqu'éilej éprouventï 
uni grand degre-^ de: chaleur ^ ell eé Tàndéht? & . 
forment des vbr^es . folidos;, *€Omme nouaf 
Kavons vy. 
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ifPuifqtie' toutes cta térrefe fondem {eutes^jiifi 
paroît probable • qu'on ; pourroit parTCuiix à; le» 
j&içe xriffaliîfer y^coija^ef ips( jaicuuky leîfbdfre} 
le phofphore.... car toutes ces terres ' ont imb. 
forre propre^ &la fufixDTi ou vitrilîoationtifcft 
gn^une.diflblmidii pacte feu. '2 a-p ■ ~^'^i^o 
Mais le verre ne contient-il pas quelque jtfijM* 
cîpe étranger iattfluieriësî^.'.par- exerpp&^jd^ iia- . 
tière du' f^u'iniogirjiî^oîi^iauitun foitiqui pron>îè 
que.Jia jnatièipélîâu ieu ou de ia chàleun fafSt 
partie du verre y quoique je croye la chofetîè*» 
vraifemblable. On doit donc regarder le Terres 
comme une criftallifatioi> confufe de Cfes. dif- 
férentes fubflances opérée -par ^aâiOîl'^*dgJ^e.u 
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qui les a (Jiffoutes* Quelqtiefois même le vcfri 
alkalin^ fornlé avec le quart^^ & la fbude^crîf- 
tallife' i^guiièrement en prifme hexaèdre. 

J'ai des fcories vitreufes, des mines de fer 
du ci-devant Dauphiné , qui font crifiallifêes 
eh oâaèdre. Peut-être eft-ce la portion fcmi- 
gineufe'qui leur donne cetce forme oâaèdre, 
fi commune aux difierentes chaiix de fer. 

Il faut examiner maintenant la manière dont 
«e& différentes terres fe font comportées dans 
h formation, du globe. 

§« CXIII. Elles fe font toutes combinées 
pour former des pierres dans le^ terreins pri- 
mitifs. Car ce font les pierres qui paroiflent 
former toute la mafle de ces terreins.^ Par-tout 
oay rencontre de la pierre. Les lieux les plus 
profonds où on ait pu pmétrer^ lifofFrent que 
des pierres. 

: - On en. doit excepter quelques portions 
d'argile qui s'y trouvent fous forme t«r- 
reufib . ; , . 

il pâroîtque lors deJfliréunÎQn de tous les 
démens qui ont formé notre globe, & avant 
& çriftallifation , toutes ces diflerentes terres 
écoient à l'état de pureté; favoir : 
.La terre quartzeufe. 

La terre argileufe. 
. Ll terre calcaire* 
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La terrç magûéfienne. 

La terre pelante. 

La chaux de fer. 

Toutes CCS fubftances étoient diflbutei , 8c 
.fufpendues dans la mafle des eaux. 

Elles y étoient mélangées avec les diffé* 
rens airs & les diHercmes fub(lances.&lines& 
métalliques dont nous avons déjà parlé. 

Quelques-unes de ces terres fe combinèrent 
feules avec un acide, & formèrent difFcrentcs 
pierres y telles que les pierres calcaires primi- 
tives, le quartz, le fpath fluor, les Ipaths pe- 
fants, vitriofique ou aéré..^. 

Mais le plus fouvent plufieurs de ces terres 
& de ces chaux métalliques fe combinèreiu 
cnfemble pour former ce que J'appelle le$ 
pierres compoféi&s de plufieurs terres , &♦• 
voir : 

Les pîerrci quartzeules. 

Les gemmfes. 

Les fchorls. 

Les pierres magnéficnnes. 

Les piertres argileufes.. 

Les naturaliftes & lès chimifles font par- 
tagés fur le procédé que la nature emploie dans 
la< forination de ces pierres. 

Nous avons vu que chaçuA^dc ces terres 
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a une force propre , & q\>ç néanmoins , diflJutc 
dans l'eau, elle ne peut criftaliifer ni même 
acquérir de folidité. - ^ 

Notiis ne les trouvons point dans la nature 
diflbutes par le feu , excepté ^ peut-être , dans 
Icsniaticres volcaniques ; encore y fontTclles 
toujours mélangées pluireùrs %nrêiTible. 

Chaque chaux métallique eft aïTez facile- 
ment diffoute far le feu , & donne un verre plus 
du moins folîdè. 

Chaque terre feule, atu contraire, n^efl diflbutè 
p3ï Vé feu que lorfque (on adion eft des plus 
violentes. 

Mais pluiîeiirs de ces terres reuiiies font dif- 
foutef par le feu avec facilité, &i fondent à 
une 'aiféz douce chaleur. Elles Te fervent donc 
tîiutuetrcmènt de diiïblvans. ' 

La terre quartzeufe , fi difficile à fondre par 
elle-mcine, fond facilement lorfqu'elle eft mé- 
langée avec la chaux & l'argile. 

La terre alumineufe ou,argileufe ^ mêlée avec 
la terre calcaire & la chaux de fer , fond avec 
facilite. 

^ La niagiïêliemêliée avec la terre quartzeufe, 
la terre argileùfe', la terre calCuîré , la chaut 
de fer, fond avec beaucoup de facilité. LV 
mianthe eft^Gompofée de ces efpècej de terres, 



^'fes fils fondent à la flamme feule d'une 



Toutes ces terres ainfi diffoutes par le feu; 
^çquièxeni donc iine certaine dureté & forriient 
des verres plus ç>u anoiiw folides. BUes agiffent 
lç^.funes fur les :aurreft & fe fervent mutuel* 
Ipaient de diffolvana^ • o 

§. CXIV. Peut-on dire que la même chofô 
ait.liçu lorfqué ces tei:r«^ & ces chaux métal-', 
liquf3$ font diffputçs p^J. lr'^au?..Peuvent-cUei 
agir les unes furies autres^ comme lesacidësji 
par exemple, agiffent* fur les alkalis? Et-en^ 
cet état, peuvent-elles Jbrmer des pierres? .. 

. C'eft l'opinion de.Schéele & de Bergman. 
Ce d^r/rier dit : « Les terres jouiffent de ià 
)^ propriété de s'attirer les unes 8c les autres^ 
» & forment ainfi des combinaifons beau.cQup , 
^ plus intimes, que les çombinaifons mécani-^ 
» ques ». 

. J'avois adopté cette opinion de Bergman dans 
n^^s n,otes fur fa fciagraphie. Mais depuis, j'^ 
cherché à vérifier cet affertion par l'expérience^ 
Er^, voici les réfultats : . 

.,-. |<V ]'ai priç de k- twre argileufe précipité© 
dei*alun par l'all^ali caufUque^'&l'aiinélangép 
avec l'eau de chaUx.;iIi y a eu un précipité^ 
Ç9<iji|^g.l'a (iitS(jhécl^. fie» deux terrca foriftènt 
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un compofé qui n'acquiert point de dureté. Pcn 
ai confervé des mois entiers dans l'eau fans 
qu'il prit de la folidité. 

Il peut en contraâer fi on l'expofe à l'air, 
parce que l'air fixe s'unit à la chaux, en forme 
du fpath calcaire , & le compofé devient une 
elpèce de marbre cypolin, c'eft-à-dirc, un 
marbre contenant de l'argile^ 

20, De la chaux ou terré calcaire pure mé- 
langée avec la terre quartz^ufe, ne contraâe 
point d'adhérence. 

De la chaux vive mêlée avec du fable , forme 
le mortier qui a beaucoup de dureté , mail 
cette dureté eft duc à l'air fixe qui s'eft com- 
biné avec la chaux , 8c l'a convertie en pienc 
calcaire. 

30. De la terre calcaire pure mélangée avec 
la magnéfic pure , forme un précipité qui n'a 
point de dureté. 

4«>. De la terre calcaire pure mélangée avec 
la chaux de fer pure , ne contrade point d'adhé- 
rence ni de folidité* 

yo. La magnéfie pure mélangée avec cha- 
cune de ces autres terreà pures, favbir : la terre 
quartzeufe , la terre argileufe, la chaux de fer, 
ne contraâe aucime folidité. 

6^. La terre argileulè pure ^ mélangée avec 

U 
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îa terre quartzeufe pure , ou avec la chaux de 
fer pure , ne contrade point de folidité. 

7^ La terre quartzeufe mélangée avec U 
chaux de fer ne contratSe point de folidité. 

8®. Toutes ces terres mélangées trois à 
trois , quatre à quatre , ou toutes cinq , n'ac- 
quièrent aucune dureté lorfqu'elles font pures. 

ç^. Les chaux de fer pures expofées à l'air , 
en attirent une portion , fe précipitent en chan- 
geant de couleur & adhèrent fortement aux 
corps qu'elles touchent, de quelque nature 
qu'ils foient. C'elt pourquoi la pouzzolane, 
^ui contient beaucoup de chaux de fer, fait 
un II bon ciment. 

Mais dans tous ces cas , ces chaux de fer 
contiennent beaucoup d'air fixe & d'air pur/ 
Car 5 dans l'état où elle^Tont, lorfqu'elles ont 
été précipitées par l'alkali cauftique , elles ne 
contraâent aucune adhéfion. 

lo^. J'ai laifTé dans des vafes d« verre , de 
la liqueur de cailloux , ou verre déliquefcent , 
qui s'efl é.vaporée pcu-à-peu. Elle s'efl attachée 
aux parois des vafes, de manière à réfifter même 
à l'adion des acides ; on y obfervoit un com- 
mencement de criftallifation. Je crois que l'air 
fixe s'ell combiné avec la terre quartzeufe & a 
formé un véritable quartz , criftallifé confufé- 
rnent. 

Tome L X 
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J'ai ajuflé un appareil pour faire paflcr m 
travers du verre déliquefcent, des courants d'air 
fixe : j'ai également vu adhérer aux parois des 
vaifleaùx 5 une fubftance qui réfîftoit à Vàâion 
des acides (i). 

§. CXV. Il paroît donc : 

a Que toutes ces terres à l'état de pureté, 
expofées à l'air , fe combinent avectl'air fixe & 
forment des compofés plus ou moins durs. D 
faut en excepter la ten'e alumineufe- 

' b Toutes ces terres pures ou cauftiques , fe\i- 
les ou mélangées avec les autres, deux ^à deux, 
trois à trois , quatre à quatre, ou toutes cinq, 
ne peuvent former de corps dur, parce qu'elles 
ont une trop grande afiinité avec l'eau qui les 
tient en difTolution. Au moins eft-ce à cette 
caufe que me paroît dû ée défaut de confiftance 
qu'elles confervent. Cela n'eft pas douteux 
pour la terre argileufe , puifqu'en la faifant 
chauffer fans la fondre, ni la vitrifier , elle prend 
un tel degré de dureté, qu'elle peut tirer des 
étincelles de l'acier. 



(i) On pourroit expliquer par ce moyen Tcxpc- 
xîencc dans laquelle Achard dîfoit avoir obtenu àa 
quartz ; c'eft que la craie qu'il avoit employée , ou le 
fable , contenoit de la terre quartzeufe pure, laquelle^ 
en fe combinant avec Tair fixe , avoit formé des oîfr- 
taux de quartz. 



On objedera peut-être que la nature opère 
en grand bien différemment que nous avec nos 
petits appareils. Je réponds que pcrfpnne n^cû 
plus convaincu que moi de cette vérité. Néan- 
moins nous ne pouvons attribuer à la nature 
tel ou tel procédé , fans y être conduits par des* 
faits plus ou moins concluans. 

Il faut donc rechercher une autre caufc de 
la dureté & de la criftallifation des pierres 
qui co;itiennent plufieurs efpècçs de terrei» 
Cette dureté ne peut dépendre de U combi- 
îîaifon de ces terres les unes avec les autres, 
& on cft forcé d'abandonner l'opinion de 
Schéele & de Bergman à cet égard. 

§. CXV'L J'attribue la dureté qu'acquièrent 
ces terres poiu: la formation de ces différentes 
pierres, à leur combinaifon avec un acide tel 
qu'il foit. / 

On a dit que dans les analyfcs qu'on a faites 
de ces pierres , on n'en a retiré aucun acide. 
Mais les moyens qu'on emploie pour faire 
ces analyfes , empêcheîit qu'on ne puiffe s'af- 
furer fi ces terres y font pures ou combinées 
>vec quelqu'acide. 

On réduit ces pierres en poudre & on les 
mple avec le double de leur poids de natron ; 
le tout eft mis dans un creufet de fer, & 
chauffé avec précaution , jufqu'à ce qu'il {oitoa 
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une mafTc vîtrcufe , ou plutôt une fiîtte. On 
yalte cnliiite ce réfultat par les moyens chi- 
miques , pour reconnoître quelles font les fubt 
tances qu'il contient. 

Il cft évident que, quand mêoie ces terres 
contîendroient de l'air fixe ou autres acides 
volatils , on ne pourroit s'en aflurcr. 

U eft fur d'abord , que les chaux de fer y 
font toujours combinées avec l'air fixe & l'air 
pur j & on n'a jamais pu les recueillir. Auflî 
n'en parle-t-on' point dans ces analyfes. 

Il eft encore certain que la torre quartzeufe 
qui fe trouve dans toutes ces pierres , y efi 
combinée avec fon acide. En fondant ces 
pierres ^ il y a effervefcence & dégagement de 
fluides acriformes , comme dans la fufîon du 
quartz ; & cependant on n'a jamais parlé de 
ces fluides , ni on n'en a tenu compte dans (Xi 
analyfes. 

Je ferai voir bientôt que c'eft même une 
raifon pour regarder comme imparfaite la plus 
grande partie des analyfes qu'on a données de 
ces pierres. 

Mais 5 en attendant , je dis qu'il eft très- 
probable que la terre calcaire & la mâgnéfie y 
qui fe trouvent dans ces pierres , y font com- 
binées avec l'air fixe , comme les chaux de 
fer & la terre quartzeufe* 



t- 
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Quant à la terre argrleufe , il fe peut qu'cll© 
eoiitienne auffi de l'air fixe. 

Il paroît donc très-probable que les terres 
qui compofent les pierres quartz eufes 5 les 
gemmes, les fchorls, les pierres magnéiîenneg' 
& les pierres argileufes , y font combinées avec^ 
quelqu'acide 5 ainfi que les chaux de fer, & 
cet acide paroît être le même , Tair fixe. 
- L'expérience confirme cet appèrçu. Car 
toutes ces pierres en fondant bouillonnent & 
donnent des verres plus ou moins remplis de 
bulles, qui font dues à un dégagement de 
fluides élafliques; & ce fluide élaflique paroît 
être l'air fixe ; il feroit cependant pofTible qu'il 
y eût encore quelques autres acides. 

La grande dureté de la plupart de ces pierres 
fera due particulièrement à la terre quartzeufe 
combinée avec fon acide. Car , par elle-même,' 
cette pierre a une dureté confîdérable que j'aî 
cftimée 1300. 

La dureté des autres terres combinées avec 
l'air fixe, n'cll pas aufïi grande. Celle dulpath- 
calcaire ou du niarbre n'eft que 700^ : 

Celle de la magnéfie combinée avec l'air fixer'' 
n*efl que yéo. 

Celle de la terre argilcufe , combinée avec cet 
aîr , eft foible &: dépend de fon degré de dèf- 
Ccatijn. * ^ 
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Celle des chaux de fer combinées avec Paît 
fixe , eft plus conlidérable. Elle dépend de# 
difleréns états de ces chaux. Il en eft comme 
des criftaux de fer odacdres , qui font très- 
durs. 

Toutes ces efpèces de pierres doivent donc 
être regardées comme des fels ayant le même 
acide combiné en même tems avec pluGeurs 
bafcs; favoir: la terre quartzeufe, la terre cal'- 
Caire , la terre magnéfienne , ia terre argileufe j 
8c la chaux de fer. 

Lorfque la terre quartzeufc prédominera dans 
ce compoféj il confervera^ à peu-près^ la du- 
reté du quartz. 

Les filex, les agates, les calcédoines, les 
jafpes , les prafes , les chryfoprafes , les pcchf- 
teins..... ont une dureté peu inférieure à celle 
du quartz. 

Les pierres , où la terre quartzeufe eft en 
moindre quantité, ont ure dureté inférieure à 
celle du quartz : telles font les feld-fpaths , les 
pétrofilex, les zéolites..... 

Les pierres dans lefquelles la terre quart- 
zeufe eft encore en moindre quantité , ont une 
dureté inferieure à celle de ces dernières. Telle 
eft toute la clafle des fchorls. 

Les pierres magnéfiennes qui contiennent 
encore moins de terre quartzeufe que iei 



fchorls, font auffi moins dures que ceux-ci. 

Enfin les pierres argileufcs font les moins * 
dures de cette claffe , parce que , excepté les 
fchiftes quartzeux y elles contiennent peu de 
terre quartzeufe. 

§. CXVIL II n'y a donc que les gemmes 
qui préfentent quelques difficultés à l'expli- 
cation que nous donnons. Mais la nature de 
la plupart de ces pierres eft encore peu connue. 
Klaproth foupçonne que le jargon & le co- 
rindon contiennent des terrçs particulières ; 
& nous ignorons avec quel acide ces terres 
peuvent être combinées , Se quel eft le degré 
de dureté qu'elles peuvent acquérir dans cet 
état. 

Il eft poflible que les autres gemmes con- 
tiennent ces mêmes terres, ou d'autres particu- 
lières. 

^ Il fe peut encore que les mêmes gemmes 
contiennent des acides particuliers. 

Le dijHnant 5 par exemple, paroît bien con- 
tenir un principe particulier, qui eft ou en 
partie combuflibW , ou au moins peut volati- 
iifer cette pieiïc. Ce pourroît être un acide 
analogue à celui des» métaux, & qui brûleroic 
comme les métaux , en fe ^volatilifant , par 
exemple , comme le :&inc. 

Les autres gen^nes peuvent contenir quel- 

X 4 
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qu'autre acide analogue à celui du diamant , 
} maiâ qui ne feroit pas combuftibie ou volatil 
à nos degrés de feu. 

. Cependant Lavoifier foupçonnoit que le 
diamant donnoit de l'air fixe dans fk combuf' 
tion* 

Au refte , de toutes les genune^ ^ il n'y a 
que le diamant, le faphir^ le rubis, dont la 
dureté foit beaucoup fupérieme à celle du 
quartz. 

Il fe:pourroit que les chaux de fer afiez abon- 
dantes dans ces gemmes y fulTent dans un état 
à augmenter la dureté du quartz» Plulîeurs fiits 
prouvcni: que les chaux de fer augmentent la 
dureté d'une pierre. Le diamant noir eft plus 
dur que le diamant blanc. Le corindon noir 
a plus de dureté que le bl^ç*. Les grenats co- 
lorés font plus durs que les blancs. En gé- 
néral, toutes les gemmes colorées ont- une plus 
grande dureté que celles qui ne le font pas. 
Il eft des mines de fer, telles que Témeril, 
qui ont la plus grande dureté. , 

Enfin , la difficulté que pemreat préfenter 
les gemmes , ne fauroit aflbiblir ce que nous 
avons dit fur la caufe de la dureté des pierres; 
parce qu'on ne peut domet» qufife;l'analyfe des 
gemmes ne foit très-imparfaite. 
On doit donc regarder comme bien prouvé 



DELA T E B R r. Jàp 

qne la dureté des pierres compofées de plu- 
lieurs terres, & leur criftallifation , ne dépen- 
dent point des oombinaifons de ces terres 
entr'elles, mais plutôt de leur combinaifon 
avec quelqu'acîde. Et c'efl fur -tout la terre 
quartzeufe combinée avec fon acide , qui 
donne cette dureté. ^ 

§. CXVIIL On pourroit objeâer que, fi la 
dureté de ces pierres étoit due à la combi* 
iiaifon de la terre quartzeufe avec fon acide , 
elles devroient toutes avoir la figure du crifial 
de roche , car le criftal de roche , par exem- 
ple, qui contient de la chlorite, conferve fa- 
forme primitive , de même que le (path cal- 
caire de Fontainebleau, qui contient du quartz, 
ne change pas de forme.... ' 

Je réponds que cela feroit efi'edivement , fi la 
terre quartzeufe combinée avec fon acide , en- ^ 
veloppoit feulement ces autres terres^ comme- 
elle enveloppe quelquefois la chloritc. Mais 
les chofes font ici différentes. v 

Les autres terres font dans un V-éritablç état 
de diflblution & font combinées avec l'air fixe , ^ 
comme la terre quartzeufe l'cft elle - même. 
Ce font des fels doubles, des fels triples , des i 
fels quadruples , qui ont un même acide com- 
biné avec pluGeurs bafes & qui criftallifeni en- ' 
femble. . . . ;* 
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Prenons pour exeipple la tourmaline. Elle 
eil compofée, fuivant Bergça^ ; 

Terre quartzeufe . . • . .• . 0,37 
Te^re argileufe . * .' • . 0,3^ 
Tçrre calcaire ■ « • . • o^iy 
Chaux de fer 0,09 

Suppofons cette analyfe exaâe , quant à la 
nature & à la quantité, des terres. Ajoutons- 
y feulement un acide quelconque. 

La terre quartzeufe eft ici combinée avec 
fon acide. 

La chaux de fer ^ eu également avec Tair 
fixe & l'air pur. / 

Il eft vraifembldble que la terre calcaire y 
e/l auflî combinée aycçirair fixe, ainfi que 
la terre argileufe. 

:La towmaliiie eft doiac un criftal compofé 
d'un acide & de quaue hdSks: fa forme eft 
modifiée par cea qu^îre ftdbôancefi. 

Or, àm fels doubler , triple* ^ quadruple* , ne 
confervent point 1^ forage prii^itiv.e d'un d'eux, 
mds preniient une figuj-e cpmpofée , comme 
npusle voyoïiisdansJefeltîirtareux de natron^ 
dajiftle tartre ftibié.....dan«rargeîit. rouge, dans 
l'argent g^-is... (§. XXII). rk . . ■ 
>I1 faut donc regarder toutes hs^ pierres de 
cet ordre comme des. fels. qui n'ont qu'un feul 
acide & plufîeurs bafes» 
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Nous avons d'autres pierres dans lefquellei 
on ne peut nier qu'un feul acide n'y foit com- 
biné avec plufieurs terres. 

Le marbre vert , dit antique , cft compofé 
de terre c^caire combinée avec l'air fixe, de 
magnéfie combinée avec le même acide , de 
chiux de fer coii>binéeaveGde l'air fixe : leplu« 
fouvent ii contient de l'argile; un feul acide, 
l'air tixc , eft donc combiné avec trois ou 
qu..tre bafes. La terre quartzeufe s'y trouve 
aufîi elle-même. 

Il elt d'autres fubftanccs qui rapprochent 
beaucoup du vert antique, mais contiennent 
une plu's grande qua'ntité de magnéfie. Cette 
uiagnéfe eit aulfi combinée avec l'air fixe. 

La plupart de ces dernières piefres con-' 
tiennent même de la terre quartzeufe. Aiiiiî, 
toutes les^terres s'y trouvent réunies. Mais la 
terre calcaire y doinine beaucoup. 

D'autres pierres réunifient également ces 
mêmes terres , mais la magnéfie y domine : 
telles font les pierres magnéfiennesjla fléatite, 
l'amianthe , l'asbefte... 

La terre quartzeufe domine au contraire dans 
d'autres combinaifons femblables, comme dans 
certains fchiftess--— 

Ces dernières pierres ne diflTèrent de cellct 
^j^t nous avons, pailla y qu'en ce que ^ dansj^ 
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•plupart 6ê celles-ci, la criftaliifation cftcon- 
fufe; elle eft, au contraire, régulière dans les 
premières. 

Il eft donc prouvé que la plupart des marbres 
& des pierres calcaires font des^ fels pierreux a 
deux , trois & quatre bafes, c'cft-à-dire , que leur 
acide 9 l'air fixe, eft combiné principalement 
avec la terre calcaire & qu'il fe trouve en même- 
tems combiné avec des chaux de fer , comme 
dans le fer fpathique ; avec des chaux de fer & 
delà niagnélie, comme dans le Vent antique; 
avec de l'argile , comme dans le marbre cy- 
polin; & enfin fou vent avec de la terre quart- 
zeufe qui y eft en petite quantité. 

Les autres genres de pierres font égale- 
ment des fels à plufieurs bafes. Mais ce n'efl 
jpas la terre calcaire qui y domine. 

Danis les pierres quartzeufes , la terre qnart- 
xeufe y eft prépondérante, ainfi que dans lea 
gemmes & les fchorls. 

La terre magnéfienne domine dans les pierrci 
njagnéfiennes. . 

Et la terre argilcufe , dans, les fchiftes. 
' Le fpath boracique eft un fet compofé d'un 
feul acide combiné avec les quatre terres , la 
calcaire , l'argileufe , la quartzeufe , la magnéfie, 
& la chaux de fer (§. CXXVII). 

Eniîn^ il eft des pieires dans Icrquelles 9 
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:y a plufreurs acides & plufieurs bafes tcrreufe» , 
tel eft l'appatit de l'Eflramadure ( §. CXXVI) J 
qui contient quatre acides, le phofphorique, 
le fluorique , le maiin & l'air fixe : 

Et trois terres , la quartzeufe , la calcaire & 
la chaux de fer. 

Il eft vrai qu'il eft poffîble que dans cette 
pierre il s^en trouve qui ne foient que mé- 
langées , comme l'eft , par exemple , la chla- 
rite daiïs certains quartz. Ainfi, il eft probable 
qu'il y a de la pierre calcaire qui n'eft que mé- 
langée , fans faire panie de l'appatit. 

Les gypfes de Montmartre contiennent juA 
qu'à un fixième de pierre calcaire. Ainfî , la 
terre calcaire y eft combinée, i^. avec l'acide 
vitriolique; 2^. avec l'air fixe. La magnéfi« 
s'y rencontre encore quelquefois. 

Nous allons faire l'application de ces prin- 
cipes, en parlant des différentes pierres que 
la nature nous préfente.' Nous avertiffons que 
les analyfes ne font pas encore affez avancées 
& laiffent beaucoup à defirer. 



DES PIERRES. 

§. ÇXIX. Toutes les terres, dont nous ve- 
jpLons de parler^ fe préfcnteiu ordinairement 
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fous forme de pierres : & c'eft^cn cet itat 
qu'elles conftituent la mafle du globe, fuivant 
Tanalogie. Car dans les lieux les plus profonds 
où nous ayons pu pénétrer, nous n'avons 
trouvé que des pierres & des métaux , comme 
dans les terreins qui font à fa furface. 

Les naturaliftes ont déjà reconnu un grand 
nombre de pierres différentes : & fans doute 
ils 'fe^es connoîffent pas encore toutes. Mail 
les chimiftes multiplient tellement leurs ana- 
lyfeô , que nous devons préfumer qu'ils now 
découvriront bientôt la nature de toutes la 
pierres. 

Le géologue divife les pierres en deux granda 
daffes. 

Pierres des terreins primitifs. 

iPicrres des terreins fecondaires. 

Les pierres des terreins primitifs font: 

i«>. Les granits. 

ô®. Les porphyres» 

3<^. Les kneis. 

^^. Les pierres quartzeufes. 

y^. Les gemmes. 

6^. Les schorls. 

7^» Les pierres magnéfiennes. 

8®. Quelques pierres calcaires. 

Les pierres des terreins fecondaires font.: 

i<^. Les pierres calcaires fecondaires & tt$r 
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tîaîres contenant une plus ou moins grande 
quantité de débris d'êtres organifés. 

OP. Les gypfes. 

3<>. Les schiftes ou pierres ar^eufes con- 
tenant des impreflïons de végétaux ou d'ani- 
maux. 

Mais il y a, pour le géologue , ime diftinc- 
tion effentielle dans ces différentes pierres. 

Les unes ne font que quelques petits cris- 
taux épars, & que l'on diirôit comme acci- 
dentels à la maffe : tels font les gemmes , \t% 
fchorls , le fpath boracique .... Elles font en 
fi petite quantité , & foianent de fi petite» 
maffes , que quand elles n'exifteroientpas, cela 
paroîtroit peu influer fur la maffe générale du 
globe. 

Les autres , au contraire, font en grande» 
maffes , & forment la totalité du globe. Telles 
font, dans les terreins primitifs, les granits, 
les porphyres , les kneis , les pierres magné- 
fiennes , & quelques pierres calcaires. 

Et, dans les terreins fecondaires , les fchiftes, 
les pierres calcaires fecondaires & tertiaires, & 
les gypfes. 

Nous allons examiner, en détail, toute* 
ces différentes efpèces de pierres. Vtn ferai trois 
grandes divifions. *» 
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i^ Les pierres contenant un acide ^ & une 
feule elpèce de terre. 

7P. Les pieores homogènes , qui contien- 
nent piufieurs efpcces de^terres , & un ouplu- 
fieurs acides^. 

3^. Les pierres conipofées. 

5" \ 

DES PIERRES CONTENANT 
UN ACIDE ET VNE SEULE ESPÈCE 
JDE TERRE. 

§. CXX. Cette claflTe de pierres' peut être 
confidérée comme de vrais sels neutresf pier- 
reux compofés d'un acide & d'une bafe. Elle 
renferme , 

jo. Toutes les pierres calcaires, marbre, 
pierre à chaux ^ pierre coquillière, fpath cal- 
caire. 

2^. Les gypfes , dans lefquels font compris 
lec albâtres gypfeux ^ les félénites. 

3». Les fpaths fluors. 

4^. Les Ipaths appatiques. 

50. Les fpaths boraciques, 

6^. Les fpaths tunfliques. 

70. Les fpaths pefans vitriolique». 

S'\ Les fpaths pefans aéré*. 

<)^. Le quartz. 

Noui 
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Nous allons parler de chacune de ces fubf- 
luices en particulier. 



DES PIERRES CALCAIRES (i). 

§. CXXI. Ces pierres contiennent un 
acide & une terre^ Ce font donc de vrais fels 
neutres pierreux, dont la criftallifation & les 
autres qualités font dues aux mêmes caufes que 
celles des autres fels neutres. 

Les pierres calcaires pures font compoféet 
ordinairement 

Terre calcaire o,^^. 

Air fixe 0,3 4« 

On n*a pas déterminé l'eau de crillallifa* 
lîon. 

Mais ces picrtes font rarement pures. Elles 
contiennent différentes (ubftances étrangères , 
dont les principales font ^ 
L'argile. 

Des parties quartzeufes. 
Des chaux de fer: 
t)es chaux de manganèfè. 
•De la magnéfie. 
tïtt coquilles. 

mt ' • ■ ^1 !■■- ■! ,1. —— w^^^— fc^^ 

\ 

(i) Carbonate calcaice, ooavolle nomeoclatore* 
Tome L Y 
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On difiîngue particulièrement les pîerfei 
calcaires y à raifon des teueins où on loi 
trouve. 

I. Pierres calcaires des terreins primitifs. 
• ÈUes fe trouvent dans les terreins primiti& , 
quelquefois pures , mais le plus ibuvent mé- 
l^gées avec d'autres fubftanceç j contune des 
schiftes , des kneis •• • 

On rencontre des fpaths calcaires très-puri 
& bien prononcés , avec les criftaux de quartz 
^13. les fours à crijlaux. 

PluGeurs de ces pierres font une cffervet 
cence lente avec les acides • donnent une h» 
mière phofphorique lorfqu'on les frotte les 
imes contre les autres. •• 

Sauffure fils a fait l'analyfe d'une de cei 
pierres déaiteparDolomieu^&que, par cette 
raifon , il a appelée dolomi^.. Il en ^ retiré : 
Terre calcaire ..... Oy^4.ap. 

Argile ....... o^oj j&6. 

Magnéfie. . . • • • . 001.4. 
Chaux de fer . . . .' • o'oo.74. 

Air fxe . •,•,.• • - 0^46.06. 

Un grand nombre de ces pierres, contient 

des parties quartzcufes. On trouve nriême ^ aa 

milieu des blocs de marbre de Carrare , des 

aiguilles de quartz criflallifc. 

Le grain de là crillallifatioh de ceï mari^rei 
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jlcf terreins primitifs eA plus gros, que celui de$ 

autres marbres. C'ell pourquoi on les appelle 

marbres falinsn 

; - . Les pierres^de ces terzeins ne contiennent 

jâitiâis de coquilles. 

^ Un Pierres calcaires des teneins fecondaires. 

- Ces pierres font des bancs immenfes dans 

les hautes montagnes calcaires qui avoifment 8c 

touchent les grandes chatnes primitives. Elles 

contiennent quelques coquilles ^ mais en très* 

|)efite' quantité. 

Elles font en général dtues & compaâes. 
Leur grain eft. fin & ferrée U en efl^ telles 
4|ue celles qu'on amène du Bugey à Lyon 
par le Khône ^ qui ont ime caiTure concoïde* 

Ces pierres contiennent ordinairement tme 
portion d'argile & de terre quartzeufe. 

IIL Pierres calcaires coquillières. 

^ Ce font celles qui forment la majeure partie 
des terrons appelés ternaires. Elles compo* 
lent la plus grande partie de nos continens 
les moins élevés & les plus proches de la 
ff er.- • rr .• . , 

Les coquilles y font extrêmement abon- 
dantes ^ '& en font fouvent la m^LJeure partie. 

Quoique ces pierres foient en général plus 
purei} que les autres , on y rencontre néan- 
moins des portions très-peûtes roulées quart- 

Ya 



34® T. H if o R I X 

TfcuCes ou autres, qui ont été englobée! ]pH 
de la crillallifktîon. 

Pluficurs de ces pierres , telles qu'on en rcn* 
contre aux environs de Paris, contiennent de 
la magnéfie. Cela n'efl pas furprenant; elles 
renferment les dépouilles des animaux qui 
exiQoient dans les coquilles : & Lorgna a dé- 
montré que ces animaux contenoient beaucoup 
de magnéfie. ( Joum. dt Phyf. ijS6.) 

Quelques-unes contiennent auflî du natron, 
comme le prouvent les eaux minérales qui en 
fortent. Ce natron peut aufli venir des animaux 
marins , qui en contiennent une grande quan- 
tité 9 comme l'a ùii voir Lorgna {iiiéi» ) , oi 
du Tel marin décompofé. 
IV. Les marbres. 

Ce font les pierres calcaires dont la criflal* 
lifation a été la plus parfaite^ Toutes les molé- 
cules en font fpathiques , & parfaitement rap 
prochées : ce qui donne au marbre beaucoup 
de denfîté , beaucoup de dureté , & le rend 
Ipropre à recevoir ce beau poli. 

Il y a des marbres qui contiennent beaucoup 
dVgile, tels que les cypolins. 

D'autres contiennent de la magnéfie, comnif 
le vert antique. 
U en efi qui contiennent des parties quart? 
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" Le* couleurs des marbres viennent ordi- 
nairement des chaux de fer, comme nous le 
verrons. 

^Quelques-uns, tels que les noîrs, (bnt 
colorés par des matières végétales ou ani- 
males. 

La pefanteuripécifique du marbre efi 28000* 

Sa dureté eft 700. 

V. La pierre de liais. 

\Elle eft plus belle que la pierre calcaira 
commune , $c l'eft moins que le marbre ; c'eft- 
à-dire, que fa denfité & fa dureté tiennent un 
milieu entre celles de ces deux ei^èces *dé 
pierre. 

VI. Pierre a chaux*. 

Ce font les pierres calcaires pures. Celles qui 
contiennent beaucoup dé terre quartzeufe, beau- 
coup déterre argileufe, ne font pas bonnes i 
faire de la chaux. 

, Quelques-unes dé ces pienes à chaux con- 
tiennent des chaux de fer 6c de magnéiie. 

Tous les marbres purs peuvent faire.de la 
chaux. 

VII. PluCeurs pierres calcaires font phoP- 
phprefcemes; d'autres ne le font pas. Nous 
ignorons encore la caufé de ce phénomène. 

Mais en généirài I9 pho^horefcence des mi^* 
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tiéraux paroît due à un dégagement de la ma- 
tière de la liunière ( §• X LL )• 

VII I. La craie. 

Quoique la craie ait une apparence pure* 
ment terreufe ^ cependant elle a une efpèce de 
criftallifatiQn. Elle paroît compofée principale* 
ment de détritus de coquilles. 

Elle forme des bancs confîdérables dans les 
terrains tertiaires. 

On trouve quelquefois des fpaths magné- 
iîens , bitter-fpaths, c'eft - à- dire , de la ma- 
gnéfie combinée avec l'air fixe. Mais jufqu'ici 
on ne les a pas vu former de grandes maffes 
de pierres. 



DU GYPSE i^). 

§. C XX I L II eft bien reconnu aujourd'hui 
que le gypfe eft un véritable fel calcaire vi- 
triolique. Pott a démontré la préfence de l'a- 
cide vitriolique dans cette pierre , qui eft corn- 
pofée : 

Acide vitriolique . • • • Oy^. 

Terre calcaire o??^. 

£au o,22. 

(i) Salfete c4lcaiie,oouveU€ aoiiieiiclatiifc. 
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Souvent la partie calcaire n'efl pas entière- 
ment faturee par l'acide vitrîolique. Il en de- 
meure une portion unie à Tair fixe , fous 
forme de pierre calcaire. Les gypfes des envi- 
rons de Paris contiennent environ un fixicmc 
de cette pierre c^caire aérée» 

Il eft cependant pluficurs gypfes dont la 
partie calcaire eft toute combinée avec l'acide 
vitriolique , &: qui font abfolument purs ; tels 
font ceux de Berzé , auprès de Mâcon . . . 

La dureté du gypfe eft j'oo. 

Sa gravité Ipécifiquc eft 2jOOo» 

Le gypfe fe trouve ordinairement daes lei 
terreins fecondaires 9 & même dans les terreins 
tertiaire2{ coquillçrs ^ où il forme des maftes 
afîez conCdérable^ Il eft dépofé par. bancs > 
|)ar couches. On y obferve beaucoup d'ofle- 
mens foffilcs. On a trouvé des oifeauxdans ceux 
de Montmartre , 6c même des ouvrages de fer 
travaillés par la main des hommes. 

Cependant il n'eft pas impofïîble que le 
gypfe foit dans les terreins primitifs ^ puifqu^il 
y a dans ces terreins de la* terre calcaire & 
du foufre ou de Tacide vitriolique. Aufli a-t-on 
trouve au mont Saint-Gothard du gypfç mêlé 
jvec du mica, 8c ce mica n'eft jamais dans le$ 
^crreins Cçcondaircs» 

.. . . .-. Y4 - 
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La belle émcraiide du cabinet Larochefon^ 
cault eft avec du gypfe. 

Mais ces gypfes des terreins primitifs ne con- 
tiennent aucuns débris d'ctres organifes. 

On rencontre dans la natute beaucoup de 
vitriol de magnéfîe ; mais il ne forme pas de 
maffes pierreufes. On le trouve , le plus fou- 
vent , diffous dans les eaux des fontaines , dont 
il porte le nom : tels font le fel d'Epfom , le 
fd de Sedlitz , le fel de Seidzuch. 



DU SPATH FLUOR (i). 

§. CXXIIL Ce fpath eft une des fubf 
tances minérales les plus brillantes , par fes 
belles couleurs, & qui offte les criflaux les 
plus réguliers. Leur forme eft le cube avec dif- 
férentes variétés & l'oâaèdre. On en trouve da» 
la plupart des filons métalliques. 

U fe rencontre encore en maffes dans \éi 
terreins primitifs avec les granits, 8c dans Ici 
Ineis; on en avoit trouvé dans les montagnet 
d'Auvergne, dom quelques morceaux étoîent 
criftallifés & qu'on avoit pris pour des quarti 
cubiques. Ce fpath eft compofé : 

•*'■■■■ ... f . ,■■■ — ■■■ ■■!. Il I ■ I ■ Il !<■ 

(i) Flttate calmre , noavèUe Apmendatare. 



D K L A T E R R K. 54^ 

Terre calcaire ^ . . • . . 0,57, 
Acide fluorique . . . • • o, 1 6. 
Eau ••.«•••.. 0,27. 

Sa dureté eft 8yo. 

; Sa pefanteur fpécifique eft 31 800. 

L'acide fluorique fe rencontre encore dans 
\éà terrcins purement calcaires. On Ta retiré de 
'Kâppatit npn-cnMlifc de TEArainidure , dont 
il fait le quarantième de la maffe. 

Le fluQr ne fe rencontre pas dans les ter- 
ireiiîs calcaires , fecondaires , ternaires , l€^ 
. gypfes & les fchifles. 



DU SPATH PESANT 
FÎTRiailQUE (i). 

%. CXXIV". Ce genre de pierres' n'eft connu 
que depuis peu de tems. Nous en devons la dé- 
couverte aux chimiftes Suédois. Cronftedtavoit 
parlé du fpath pefant , & lui avoit donné lé 
nom de marmor metalliciim ^ à caufe de fa 
grande pefanteur. Mais Schéele & Bergman 
ont fait voir qu'il étoit compofé d'une terre 
particiilicre & d'acide vitriolique. Bergman a 



(j) Salfate de baryte , oourtlle nomenclatore. 
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foupçonné , il cft vrai , que cette terre cft ib' 
talliquc ; mais on n'a encore pu le prouver. 
On n'a trouve , juiqu'îci , ceue terre qi 
fous forme de fel pierreux. Car elle cfl toi 
jours combinée ou avec Tacide vîtnolique^c 
avec l'acide aérien* 

La terre pefante s'eft néanmoins trouvée daz 
quelques gi^nits , fuivant Struve y Se dans qud 
qucs feld-fpaths. 

Le fpath pefant vitriolique , ou vitriol d 
tene pefante, fe rencontre le plus fouvcn 
dans les liions métalliques , en beaux cnl 
uux. 

Néanmoins on le trouve dans le^ terrcinj 
primitifs en grandes mafTes pures criflalliféei^ 
& formant des montagnes entières. 

Ce (path pefant vitriolique eft compofc : 

Terre pefante 0^84. 

Acide vitriolique <^>ï3! 

Eau o^oj. 

Sa pefanteur (pécifique eft ^^ijoo» 

Sa dureté eft 6jo. 
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^ ' ■ ' ■ ■ 

D U SPA TH PESANT 
AÉRÉ (1). 

§. CXX V. Ce Ipath pelant a été trouvé dans 
le Comté de Cumberland, en Angleterre, à 
Alftoon-More. Le dodeur Withering Ta 
analyfé & en a retiré : 

Terre pefante . . • ». 0,78.6 
Acide aérien 0,20.8. 

• Sa pefanteur fpécifiqua eft 4,3380. 
Sa dureté eft 75*0. 

On a auflî trouvé cette même pierre en 
Saxe» 



Z>£7 SP'ÀTH AFPATITIQUE. 

§. CXX VI. On a appelé appatit,' ou îpath 
appatitiquc, une pierre crillallifée en prifme 
droit hexaèdre , qui fe trouve dans les mines 
d'Ehr^pfriedrichsdorf, en Saxe, & dans celle 
de Schlaggenwald, en Bohême. U eft ordinaire- 
ment mêlé avec des criftaux de quartz, de 

(i) Carbonate barytîque , nouvelle nomenclature^ 
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fpath lluon.... Klaproth a retiré de cette (vht* 

tance : 

Terre calcaire ..... O^yy. 

Acide phofphorique . • • O^f. 
Cet appatit efl dans les terreins primitifs. 
Sa dureté eft 800. 

Prouft a trouvé une fubilance analogue dans 
les montagnes calcaires de l'Ellramadure. Elle 
y forme des couches confidéraWes qui s'é- 
tendent à plufieurs lieues; mais elle n'y ell 
pas auiïi pure que celle de Saxe & de Bohême, 
& ne crillallife pas. Pelletier & Donadeî ea 
ont retire : • 

Acide pholphorique • . . 0^34 • 

Acide (luorique • . • • 0^02 \. 

Acide marin o^oo^. 

Acide aérien 0,0 1. ! 

Terre calcaire . • . • n, OjJP» 

Terre quartzeufe .... Oj02. 

Chaux de fer . • ... o,oa. 
Cette fubltwce contient pluGeurs terres & 
plufieurs acides , mais le phoiphorique y do- 
mine. 

L'acide pholphorique efi afiez commim dini 
le règne minéral. Il fe combine facilement arec | 
un grand nombre de fubfiances. Ici il s*eS | 
combiné avec la terre calcaire & a formé lei i 
^ppattiii» 
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DU SP^TH BORACIQVE. 

§. ex X VIL Ce fpath fe rencontre danâ 
du gypfe à Kalkbcrg , près Lunebourg, duché 
de Bruiiswicki Ce fpnt des petits cubes avec 
des retraites fur les arêtes ôc fur les angles^ 
WcflrUànb a retiré de cette pierre ; 

Acide boracique . . • y» . • 6^62 

Terre calcaire • o^fi 

Magnéfîe o^i'^ 

Terre quartzeufe ..♦,.•. 0,02 

Terre argileufe ...... 0,01 

Chaux de fer • 0^01 

Le fpath boracique a une dureté de 10 jo. 

Sa gravité fpécifîque eft 24000. 

Le fpath boracique parbît auflî exîfter daiif 
les Lagonis de Tofcane^ dans les eaux des- 
quels l'-acide boracique fe trouve libre. Peut- 
être y en a-t*il pareillement dans lés Lagonis 
du Tibet, où fe trouve le borax. 

On conçoit facilement la formation de ce 
(path. Les Lagonis de Tofcane font remplis 
d'exhalaiions hépatiques fiilfureufes , prove- 
nant lans doute de la décompofition de py- 
rites 9 qui en tient les eaux à une températtire 
le 40 à 60 degrés. Cet acide fulfurçux fe 
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On fait qu'au moment où le verre ^ com- 
pofc do quartz & d'alkali, entre en fufion, 
il y a une vive eflervefcence. La fubftancc 
qui fe dégage ell un fluide aériforme; ce 
qui m'avoit fait dire depuis long-tems, que 
le quartz contenoit un acide ou fluide^ aéri- 
forme quelconque. 

Bergman avoit foupçonné que ce fluide ctoh 
de Tair fixe (i). 

Doiomicu a cherché à recueillir ce fluicfc. 
Il a fait du verre dans une cornue avec l'ap- 
pareil pneumaio-chimique. Il a employé da 
quartz très -pur & de l'alkali cauflique, ou 
pierre â cautère. Il a pafîc d'aborcH'air des vaif- 
feaux. 

Enfiiitc un air compofc d'air înflamimbic 
& d'air phlogiltiquc & d'une -petite portion 
d'air fixe. 

Enfin les dernières parties d'air font les troii 
quarts d'air fixe; & Tautre quart efl en partie 
d'air phlogifiiquc , dans lequel il fe trouve un 
peu d'dir inflammable (2). 

Voilà donc trois cfpèces d'air obtenues : 
J**. de l'air inflammable; 2®. de l'air impur, 
ou phlogiftiqué ; 3®. de l'air fixe. 



(i) Opufcul. tom. V. 

(z) Journal de Phyfiquc , Mai 17^*, pag* J77. 

u 



" La quclKon qui fe préfente eft de favoir fi 
9e$ 2ur« vienncpt dfe'l'alkali ou du quartz* 
- Il eft certain , comme nous Tavona vu pkr 
tes expériences 9 que le quartz contîcht dei 
airs, puifqu'il boufllonfié iorfqu*on le fôh^^ 
feul. £hrinan 6c Ltayoifier ont obtenu it$ 
mêmes réfuluts* 

Ces fluides ne contiennem point d'air in-* 
flammable : autrement , il fe feroît enflammé. 
■ Je fuppofe donc que Talkali fixe fe décom-^' 
pofe & donne cet air inflammable & cet air 
^hlogiftiqué. Ce font les principes de l'alltali 
volatil; & les alkalis fixes paflTent à l'état d*al- 
kali volatil. Nous pouvons donc fuppofer qu^îli 
contiennent les mêmes airs ; & que Taîr in- 
flammable 8c l'air phlogi(l;qué obtenus dans 
l'expérience de Dolomieu ^ viennent deTalkali^ 
4ccompofé. 

Mais l'air fixe me parott provenir du quartz/ 
Car 9 on avoit employé de Talkali trcs-cau& 
tique : & la grande quantité d'air fixe obtenil 
n'auroit pu venir de la petite portion d'alkaii 
^ n'auroit pas été parfaitement cauflique. 
D^ailleurs, la plus grande parâe de cet air fixe 
a paffé à la fin de l'opération. 

Dolomieu ayant verfé de l'acide dans fon 
verre dcliquefcent , ou liqueur, des cailloux 9 
précipita la terre quartzeufe. 

T^mt L z; 
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^ Maij îiyant ajouté un cjtcèi^. d'adde, cette 
terre quartzeufe fut diflbuto. L'acide acéteim 
lui-même la diCTout^ comme Tavoit vu Pott. 

. 5e fuppofe donc que cette terre fi folublQ 
4an4 les apides , Tett également par l'air fixe. 
Ç^.ÇXJV,no. lo). 

Le quartz ne fera donc que la terre quart- 
zeufe combinée avec l'air iixe^ & à laquelle 
fe feront jointes quelques portions de terre 
ar^îleufe^ de terre calcaire 8l de chaux de 
fer. 

Le quartz eA attaque & difibua par un excès 
d'air ^^e* Du fer qu'on fait rouillec fur du 
Qwrtz 9 le corrode &. le diflfout. 

Les eaux de Vais qui font furchargces d'air. 
fixe , fortent d'un rocher quartzeux. Toute la 
partie fupérieiure de la gfottç qui efl expofêe 
aux vapeurs de cet air fixe qui fe dégage , efl. 
corrodée , diffbute, & prqnd l'afped d'une terre 
molle & fefrugineufe. C'eft un fait qui m'a été 
confirmé par Faujas. 

; Tous cçs faits ne laiflcnt point de doute, 
que^ja: terre quartzeufe ne foit.foluble dans 
l'air fi^ice, & que le quartz nç foît que le pro- 
duit de cette criilallifation ^ qui eft confufe 
dans le quaru propremem dit , ou régulière 
dans le quartz criHallifé, uommé ojaAr^à-propos 
cuilai de roche, v •• ' . • 
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DE LA CRISTALLISATION DÈS". 
PIERRES QUI tfE CONTIENNENT 
Qi/'C^NE TfiRRE ET VN ACWE.^ 

§. C XX X. Toute» ces pierre» , dont nou« 
Tenons de parler, doivent être regardées éothrtte 
âe viiais fels neuttei'pîerreux. Ce font: ' 

i<*. Les pierres, calcaires, compolëesd^ur fixé 
& de terre calcaire. 

;z^. Les gypfes,, comppfé* d'acide vitrioliquo 
& de terre c^caire. 

3^. Les fpaths 'fluors , compofés d*acI4^ fljOQr 
rique 8c de terre calcaire» 

4<>. ,Les (paths boraciques,. composés 'dV 
cide boracique & de terre calcaire. . 

y<>. Les Ipaths appatitiques , compofés dV 
cide phofphoriqtie & de terre calcaire. 

6^. Lesv fpaths tùnfliques , compofés d'addc 
tunftique & de terre calcaire. 

7^. Les fpaths pefans yitrioliques , compcjfés 
. 4'acide vitriolique & de terre pefante, 

8<>. Les fpaths pefans aérés ^ compofés d'addç 
aérien & de terre pefante. 
«^o. Leii^ths m4gçéii«tiS) c^ompofé^ d'acid^f 
aérien & de magnéûe. 

Z a 
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lo^. Le vitriol de magnéfie ^ compofë d'acido 
. vitriolîque & de magpélie. 

1 1^ Le quartz, compofê àc terre quartzeufë 
&d^air fixe. 

Toutes bes fubfhmces , dans leurs criftdtffa- 
^ons f_ Auvent le« lois ordinaires de la criltalli" 
^on des fels neutres. 

Ou leur criÛaliifation eA confiile j ou elle 
ell régulière. 

^ Si cette criftallifation fc fait d^une mamcrç 
rapide & précipitée , comme celle du Tel ma* 
tîn j du fucre. .. . qu'on faît cridallifer rapide* 
ment , elle fera confufe. Telles font les enflai- 
Ufarions 

Des pierres calcaires communes. 
- Des marbres. 

Des gypfes en mafle. 

Du i^ath pefant en mafle. 

Du Ipath ^patitique en malTe. 

Du ipath fluor en nufle. 

Du fpath tunflique en mafTe. 

Du fpath magnéfien en maffe. 
* Du quartz en mafle. ' 

Mais fi la criftallifation fe fait avec beau- 
^csnxç de lenteur , & dan^ un lieu tranquille , 
elle fera régulière , & on aruta des çriflauxde 
ces difierentes fubltances plus ou moins volft- 
mineux. •• l- 
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Y II y t des criftaujc de ^juartx qui pèfcnt plu- 
Ceurs quinuux. 

On trouve ^ dans le Derbyshire, des fpatht 
calcaires à pyramides hexagones aiguës ^ au* 
trement dents de cochon , très-réguliers , qui 
Qnt prefquc un pied de longueur* 

Dans le même endroit font des cubes dé 
4paths fluors, qui ont Julqu'à quatre à cinq 
pouces fur chaque face. 

Dans les màflcs criftallifées confufémfsnt, il 
Te rencontre fouvept des géodes ou efpaces 
vides. La nature y produit audi-tôt des criP 
taux réguliers. C'eft un effet coriftant : la crit- 
tallifation fe fait dans ces vides avec lenteur 
& tranquillité. Il n'eft prefque pas de carrières 
de pierres calcaires où oii ne trouve deaf ipâths 
calcaires crillallifçs régulièrement dant des 
petites géodes» . * . . ^ 

Il faut obfervcr que toutes ces pîerrdi',. qu| 
paroilTcnt homogènes, contiennent prefque toiT 
jours quelques portions de terres étrangères, 
mais qui font en trop petite quantité pour gêner 
la criftallifation. 

Il peut arriver quelquefois que li dîiïblu- 
tion ne foit pas complète y ou qu^it (e trouve 
interpofé des mitières étrangères- en uiic cer- 
taine quantité: pour lors la • criftalli/àtion nt 
Ipcut avoir lie*i#- *^ ' . î 
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ÇVft ce qu'on voit dans defTchiOescalofres 
argileux 9 ou efpèce de marne feuilletée , qik 
ne. contiennent poinf , ou peu de chaux de 
fer. Ils n'ont prefque point de dureté.:: & h 
terre calcaire, quoique diffoute par l'acide 
aérien, n'y crîl!lalli& qile diiScilenlent, & ea 
Qtolécules ifolées. 

Les fîlex , les agates • -^ # ne criflallifent pas , 
parce qu'ils contiennent une portion des terres 
étrangères ^ qui gên^t la àriMUfation. • « 

PES PIERRES HOMOGÈNES 

QUI CÇNTIENNENT PLUSIEURS 

,:JESIt^ÇES DE TERRES, E T UN 

^ jiÇlJÇtM OU^hUSlEURS ACIDES. 

^''Ç.^CXXXI. Cette divifion eft des phis 
aombreufcs , & préfente au géologue 1« plus 
Ip^ahdès difficultés. Elle renferme : 

Les pierres quartzeufes. 

Les gemmes. 

Lés fchôrls. 

I>es pierres magnéfiennes^ 

Les pierres argileufes. 

Toutes ces pierres contiennent plufîeurs 
•(pcces de terres. C'eft en quoi elles diffèrent 
de celles dont nous venons déparier^ qui ne 



''\-b 
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tSnVcompoffcs'quê J^iine feule cfp^op ac^errè 
& d'un acide. !^es tctres qui*fe trouvent (fcris 
ces pierres fottt : |^ 

i^. La terre' quartz cufe. 

2^. X.a terre argileufe. 

j^* La terre inagnéûpnne. , ^ 

^^ La terre çalcziffi. ' .^ ^ . ♦, 

<o. La chaux de fer. , 

6^ La chaux de manganefc. / : ' ,^ 

7«^. Plufieurs .autres fhaux m^talÛqueç, , 

. La teinçe ^pelante. «.s'y xe^nçonxxc qutlqt^i^f 
foi«- > r:-. ';•.: .!.« -. r M-.; ^..♦. 

, Ces tenesjioéevirofuYcm pis orê&nairemcHf 
toutes dans la >xnêaie'<erpèce de'pîènrel Plt^ 
fieurs i;Le conyemient que deux 9; trois j^qiUité 
de ces terrewt Queh^ues autrca^ telles qûè la 
trémolite , Tadulaire , les renfemicnt.tcmtcs. . 
'' ^^ GX.X-X1*L Ceft une ^rihde quettiôft 
|»rttiiles chittrfftes^mînéralogiftes,qtfe de.fa- 
Voir quelle «fft là force qui fait combiner ces 
terres les unes avec les autres, &tcs fatît crif- 
tàlGfer. On a afleî; gériéralehient idôptë i'opi- 
nion de Schéelc & de Bergman ( & je l*àvoîs 
iuivie dans ia Stiagraphie) , que cet ternss fe 
ier soient immioUeMnent de dilTolvans^ & 
qa'elirs étoiehc daiij^ teutes-ces pieirés â l'étal 
tAo cauflicitb On avuMitq c«Éidiiit à cette dev* 



m^^e idée par les aaalj^fei <|||^oyi avoit ùx^eêéê 
ces pierres. . j 

Mais les expériences que ):aii5apportçes a- 
defTus ( §. C X I V ) , m'ont fait voir que cette 
doârine n'étoit pas' fondée; qiie chacune de 
ces pierres contient un ou plufièurs acides , 
& que les analyies, lur iéfquelles Bergman 
s^appuyoit , font incx'aâçs. II ùxS^t d^expofcr 
le procédé qu^il einploybit^poùr fe con, vaincre 
qu'il doit induire en èrréiir. 

Oh pulvérife" la mbftance qu*on veut ana- 
iyfin^^ \k 6h b mélange isivec le dotible^^ 
"vfon poids de natron. On fait du toutmne 
^petite mafle^qu^op met dans-èn (Éseof^^ de fer* 
Oti chfluâSe; le!creufet aveclprécàution. Se oa 
ieitien^. rouge pendant environ une heure. . 
i i Qm ptÙvérife énfuite cette nnfie dans tin 
nnortici d*tgacte. 

r On verfe defius de Tacide inarin , qui diflpu^ 
h fer & toutes les terres folubles. On s'afluti 
de l^ur nature par les difTéreuf céaâifs ^ & pal 
les .criftaUijfaâons. Le réiidu înfçduble eil re* 
garde comme terre quartzeufe^ ou terre fiU^ 
C€îufe. . 

Mais nous «vons^vu que la terre quartxeufe^ 
ibndue ou vitrifiée avec f aikali fixe ^ deviens 
foh'ibfe dans Us acides. U eft donc uès-vraî^ 
ibnbtable> qiAme poréon: dé Ce qtii a clé 
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idilS3Vs par façade marin , Se les autref^ddes^ 
étoit de cette terre quartzeufe fondue avec Tal- 
kali : & la portion qui ne fe difTout pas ell celle 
qui n'aura pas été fondue y parce que le feu n^ê 
pas été aflez vif. 

Ces andyfes doivent donc être néceflkire* 
ment inexaâes, & induifent en4?rreur, quel- 
que précaution que prenne l'artifte le plus habile 
en les faifaat* 

1°, On ne peut douter qu'une portion de la 
terre quartzeufe n^ait été diffoutc par l'alkali> 
£lle l'aura enfuite été par les acides* Ainfî ^ 
on a tort de ne regarder pour terre quartzeufe 
contenue dani la fubflance analyfée, que U 
portion qui eft înfolublc dans l'acide. 

2^. On né tient point compté de la portion 
de fluide aérifoi^ne dégagée de c^Xfè partie de 
terre quartzeufe* 

3^, On dit qvie la terre calcaire qu'911 retire 
fétoit pure ; niais .rien ne le prouve. On |ent 
qu^en la fuppol^ht combinée avfic j'air-^e, 
^n n'a pris aucun moy^ri pour xtliiet cçt air 

4^. La même chofe peut fe dire de l^i mag^éfîç 
qi^'/m retire , iSc qu'on fuppôfe également pure» 

5*^. La .même chofe peut enoore fe dire 4^^ 
la terre pefante^ (^u'on fuppofe ég^ement 
pure. -^ . 



Il cft vraifcmWable que cîcirtfôîstcrrc«yfôrt 
combinées avec de Tair fixe, 

6^. On ne parie point def ait^ que contîen- 
tient les chaux de fer. Or il éft certain qu'elles 
font combinées avec l'air fixe t8c l'air pur. 

Toutes les autres chaux métalliques , quifc 
trouvent dans ces pierres^ y font également 
fcômbinées af^^ec les mêmes fluides aéri formes, 
dont on ne tient pas compte. 
^ 7^. La terré argUeufe pourrôit aufli y être 
combinée avec l'air fixe. ' 

- On voit donc que , dans toutes ces ans» 
lyfés^ on ne- tient point compte des fluide* 
aérifomiés ^ qui fe HFOiivent dans ces fub(^ 
tances. ' • ' 

Or cependant on tie peut douter que : 
' 1^ Lesthaujt métalliques n'en contiennent J 
& il y en a dans toutes ces pierres. 

2^^ Qu» la terre quartzeufe n'en contienne. 

5«>. îl eft vtàifemblible <jtié la terre càlcaîrô 
fé ftouVe à Pëtât aéré dans ces pierres, c'efl4* 
dire ^ conabiAée avec l'air fixe. • ' ^ 

40. La magnéfie y eft vraifemblablemeM'4 
l'étataétà ■'■'' 

* ^9. La terre pefante y eft égdement à Teai 
ftft-é, 

• Xî^ La terre argileufe l'cft pareillement; «i 
70. Enfin une portion de la terre qMH 
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«etife * ^té diflbute par Talkaii, & enfuite par 
les acides. 
: Ces analyfes ne peuvent donc pas nous faire 

•conBoître la nature de ces pierres, & particu- 
lièrement celle de leurs fluides aériens. Cepen- 
âaht nous les Upporûsrons , quelqu^imparfaites 
qu'elles foient. 

Il faut donc en revenir à ropinion que j'ai 

^expofée précédeiHinent ( §. C X I V ) , & re- 

. garder toutes ces pierres comme des combi- 

•naifons de diiFcrentcs t<;rres & chaux 'métal- 
liques avec \m acide, qui eil l'air fixe, & 

;|XDUt-êtreplufieursautïcs.Nous venons devoir 
que le fpath boracique, qui efl compofé éga- 
lement d'un feul acide, le boracique eft com- 

«biné avec pluficurs (erres ( §. CXXVlï); 
que l'appatit de l'ËAramadure eft .çompofé 

de plufieurs acides & Ae plufîeurs^ terres 

^.(§. cxxviv 

;• Et ce qui ne laifle apiicun doute fur' ce .que 
41ÛUS difons^ c'eft iKjue toutes ces.j>ierre».^ lef 
^quartzeufes , la pbipart des gommes.^ . it$ 
J^oi;ls, le^ pierres. magnéCenaes, & les 
pierres argileufes , réduites en verre , foit feules, 
^t par le moyen des alkalis cauÛiquea , fon- 
^ëent en bouillonnant, & donnent des verres plufe 
^u moins remplis de. bulles, plus ou, moins 
poreux Se cellulaires, comme je: lei prouverai 
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bientôt. Or ces bulles ne peuvent être im 

qu'à des fluides aériformes ^ qui fe dégagent. 

N'enue-t-il pas quelque antre principe dam 
ces fortes de pierres? C'efi ce que nous igno- 
rons» 

Je penfe que la matière de la chaleur /y 
trouve. 

Yrâifemblablement les fluides éleârique & 
magn<kique y font également. La préfence do 
fer dans toutes ce$ pierres les y fait foupçcmner; 

La lumière en eft peut * être un des piin- 
eipes ^ comme le pourroit faire foupçoonff 
b phoijphorefcence d'un grand nombre de^i 
pierres ( §. XLI). 

Enfin 9 il y a Teau de eriftailifàtion. 

Peut-être y a-t^il dans phifieurs de ces piefiei^ 
(ur * tout dans' les gennmes, 'des acides qoî 
nous [otiz enqore inconmis* 

Chacune des pierres de cette divilîon cou* 
tîent^ le plus (burent y. léà quatre eipècesde 
terres principales, 8c quflq«ies chaux métal' 
tiques. Mais il y a toujoefif une de cei temi 
qui domine r & c'eft ce qui: détermine kl 
genres. 

- La terre quartzeufe prédomina dans toUM 
les pierres quartzeufes. Ckr les pierres quail- 
«èuies , proprement dites ^ en font prefque vst 
quemem compofées. 
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Les gemmes contiennent moins de terré 
quartzeufe que les précédentes , & plus de tcare 
argileufe. 

La terre argileufe efl encore plus aboÀdame 
dans les fchorls. 

La terre magnéfienne eft en a0ez^ grande 
quantité dans les pierres de ce nom y pour 4êur 
donner fon caraâcre. 

Enfin y l*argile domine afTez dans les pierres 
argileufes , pour qu'elles en prennent le carac- 
tère. Elles durciffent au feu. 

Nous allons examiner chacune dcr. ce« 
pierres en particulier , en rapportant les ana- 
lyfes qu'on en a domiées j quelqu'imparfaites 
[|u'elles foieht. 

VES PIERRES QUART ZE US ES. 

§. CXXXII. J^tppelle pierre* quartzçufej» 
:eUes où domine la terre quartzeufe* Ces pierres 
formeront deux fous-divifions^ dont la pre* 
aicre contiendra : 

i*'. Le quartz. 

2^. Le grcs» 

30. Le iîlex. 

^^. L'agate. 

j®. La calcédoinç, / 
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^o. Le cacholong. 
70, L'hydrophane. 
8». L'opale. 
5)^. Le pcchftein. 
ic^. La chryfoprafe. 
n^ Le pr^fe. 
i:>^ Le jafpe. 
I3<>. Le ziiiople. 

lia iecondc divifion renfermera: 

14<*, Le pctrofilcx. 

1 j®. Le lazulite. 

16^. La zcolite. 

r opaque. 

^ ' . , ^ ,3 tranfpareni ou adulairc 
,70. Le feld-fpath< ^^^^^^ ^^^j^^ ^^ ^^^ 

C blanc. 
La nature de ces pierres eft encore fort peu 
connue; Les analyfes qu'on eh à faites laifiènt 
beaucoup à defircr. Cependant je vais les rap- 
porter telles que les ont do^néles plus habiles 
chimiftçs^ La terre quartzeufe domine dans tout 
ce gefite de pidrre, ^ 

§. C X X X I V. Le quartz le plus pur crif- 
tallifé , pu criftal de quaitz , communëmenl 
appelé criftal de roche , donne à Fanalyfe : 

Terre quartzeufe o,p3% 

Terre argileufo . • . • ; ♦ * • 00$* 
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Tenre calcaire . • . . •^.; ooi. 
Chaux de fer , • -^ • • • 0O7. 

Cette analy fe eft imparfaite , puifquc le quartz 
contient un acide, qui fe dégage en grande^ 
abondance lorfqu'on fonçl le quartz. 

Sa pcfanteur fpéciiîque eu 26 j jo. 

Sa dureté eft 1^00. 

Les quartz laiteux , gitfs, colorés , contien* 
nent moins de parties quartzeufes , & plu< de» 
autres terres , peut-être de la magnéfie. 

Le hornftein des Allemands doit être rangé 
parmi ces derniers quartz. C'cû une pierre 
quartzeufe opaque. 

Les grcs ne font ordinairement qu'une réu- 
liion départies quartzeufes lices pa;: un ciment 
quelconque 9 filiceux, argileux, calcaire ou 
ferrugineux. Leur analyfe variera par confé- 
quent , fui vaut la nature de ce ciment. 

§. CXXXV. Le filex ou caillou di%e 
pcy. du quartz , quant à fes principes. Il cour 
tient feulemçnt une plus grande quantité de 
ferre argileufe combinée. Wiegleb a retiré d^un 
$iex ; 

Terre quartzeufe . . • , 0,80. 
Terre argileufe . . . ... o, 1 8. 

Terre calcaire ..... 0,02. 

Il ne parle pas de la partie ferrugineufe qui 
y exiile toujours } ni de fon acide. 
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On doit encore obferver qiie la nature dei 
iîlex n'en psu toujours la même , & que par 
conféqucnt les anatyfes qu'on en donne doi- 
vent varier un peu ^ quand nriêtne elles auroient 
d'ailleurs toute la perfeâion dont elles font 
fufceptibles. Cependant on peut regarder conune 
certain que cette pierre né difiere du quartz 
que par une moindre quantité de terre quirt- 
iteufe y & une plus grande quantité de terre argi- 
leufe qui empêche le fiiex de criftalliler. 
Sa pcfanteur (péciBque efl 2^940. 
Sa dureté eft 11 5*0. 

Ce filex , réduit en verre y donne beaucoif 
de fluides aériformes. 

L'agate , la calcédoine, le cacholong , l'hy- 
drophane , l'opale , ne font que des efpcccs de 
filex. Leurs principes conditaans font à-peu- 
prcs les mêmes que ceux du lîlex^ 

Bergman a retiré de la calcédoine de Fenoc; 
Terre qtiaïtzeufe . . . • • 0,84. 

Terre argileufe 0,16. 

H ne parle point de la terre calcaire ni du fcr| 
qui paroifient devoir y exifler. Aulîi Wicj^di 
a-t-il retiré d'une autre calcédoine : 

Terre quartzcufè • . . . 0,89. ' 

Terre argileufe op2. 

Terre calcaire o^Oj* 

CUaux de feç . . . •- . , 0,0 y. 

Bindheim 
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, Eijidlieim a retiré d'uiie autre caicédoîne : 

Terre quartïzeufe O584.. 

Terre argileufe 0,02. 

Terre ealcairje 0,12. 

Chaux de fer • « • • . • o,o2. 

La pcfanteur fpccifique de la calcédoine eft 

Sa dureté eft 125*0. 

L'analyfc de l'agate eft à-peu-près la même 
que celle de la calcédoine. Mais elle varie > 
davantage , à raifon de la denfité de« agates , 
qui font ou plus pures ^ comme les orientales ^ 
ou plus "chargées de parties étrangères , comme 
les mokos y les herborifées , les mouffeufes ^ 
les agates-jafpes . . • 

L'hydrophane ne dificre des pierres précé- 
dentes que parce que fon tifTu , plus lâche , 
peut admettre de l'eau , qui la rend tranfparente, 
ou de la cire fondue , ou tout autre corps fluide. 
Ses principes feront donc les mêmes que ceux 
de ces pierres. 

Wiegleb a retiré d'ime hydrophane : 
Terre quartzeufe . • . . * o^^S- 

Terre argifcufc o^oy. 

Chaux de fer o^oi. 

« Eau. ooj-. 

Cette analyfe paroît incomplète , puifqu'oa 

Tome h A a 
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n'y parle point de la terre calcaire , ni des 
fluides aériformes. 

Sa pefanteur fpécifîque eft lyyoo. 

Sa dureté eft iioo. 

L'opale a encore beaucoup de rapports avec 
les agates &: les calcédoines. Nous n'en avons 
point d^analyfes bien faites. On J)eut y fup- 
pofér les mêmes principes que dans les pierres 
^précédentes ; par conféquent elle doit être com- 
pofée de ferre quartzeufe, de terre argileufe, 
de terre calcaire, & de chaux de fer. 

Sa pçfanteur fpécifique eft i gyoo. 

Sa dureté eft iioo. 
/ Le girafol n'eft qu'une efpèce d'opale. 

Toutes ces efpèces de pierres fondues don- 
nent beaucoup de fluides aériformes. 

Le pechftein , ou pierre de poix , doit en- 
core être rangé dans cette clafle. Wiegleb en a 
retiré : 

Terre quartzeufe o^po. 

Terre argileufe 0,07. 

Chaux de fer .' 005. 

Cette pierre doit contenir une portion de terre 
.calcaire, moins de terre quartzciife y & des 
fluides élafliques. 

Sa pefanteur fpécifique Varie' depuis O^OpO 
jufqu'à 20500. 

Sa dureté eft 1050. 
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ÎI y a des pechfleins qui coiîtienuent de la 
niagnélîe , & qni peut-ctre devroient être raii- 
gces dans les pierres magnéfiennes. 

^La chryfoprafe a toutes les qualités des 
pierres précédentes, dont elle ne diffère que 
par fa couleur verte , & fa calTurc femblable 
a celle de la cire, ' ■ 

Klaproth en a retiré ; 

Terre quartzeufe o^^6. 

Terre argileufb 000^. 

Terre calcaire' • o^oi. 

Chaux de fer 000 7. 

Chaux de nikel 0,oi. 

Je préfume qu'il devoit y avoir moins de 
terre quaitzeufe. 

• Sa pefanteur fpécifique eft 2(Jooo. 
Sa dureté eft 1000. 

La chryfoprafe , avec l'alkali , fond avec 
dégagement de fluides aériformes. 

Le prafe eft , fuivant les uns, ime variété de 
la chryfoprafe ; fuivant les autres , un quartz 
coloré en vert , vraifemblablemerit* par le 
nickel. 

Sa pefanteur eft 26800. 
Sa dureté eft iioo. 

Le jafpe n'eft peut-être qu'une agate opaque , 
-comme on en peut jug/er par les jafpes-agates. 
Il contient feulement plus d'argile & plus de fer. 
On a retiré d'un jafpe ; A a a 
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Terre qiiartzeufe . . . . 0,54. 

. Terre argileufe 0,50. 

• Chaux de fer 0,16. 

L'analyfe paroît incomplcte , puifqu'elle ne 
donne point de terre calcaire 5 ni de fluides 
aériformes.Aurefte, il va tant de variété dans 
les jafpes , que leurs principes conlUtuans ne 
doivent pas être conftamment les mêmes. 

Sa gravité fpécifique eft 27000. 

Sa dureté efl iioo. 

Le zinpple n'ell qu'une variété de jafpe. 

Le jafpe , mêle avec l'alkali ^ fond avec déga^ 
gement de fluides aériformes. 

§. CXXXVL La zéolite avoit été regar- 
dée , pendant iong-tems^ comme une matière 
volcanique. Mais il eft bien reconnu aujour- 
d'hui que cette idée eft erronée , puifque la 
zcolite fe trouve dans des endroits où il n'y 
a jamais eu de volcan. J'ai de la zéolite avec 
de l'argent rouge criftallifé , trouvée au Hartz. 
Cette iubfiance eft une de celles de la féconde 
fous-divMfon des pierres quartzeufes : car la 
terre quartzeufe y eft en moindre quantité 
que dans la plupart des autres pierres de cette 
clafTe. Bergman a retiré de la zéolite rouge 
d'Edfcrs : 

Ter^Fe quartzeufe . . . • o,6o. 
Terre argileufe • • • • . o^iS. 
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Terre calcaire , . . •. . Oj 1 8, 
Eau 0^04. 

Il doit y avoir une portion de fer qui» la 
colore* 

Sa gravité fpécifîque eft 27000. 
Sa dureté efl 1000. 

La zcolite bouillonne en fondant , 8c donne 
un verre poreux; ce qui ne permet pas de 
douter qu'elle ne contienne un fluide aériforme. 
La prehnite doit être regardée comme une 
zcolite. Elle fond également en bouillonnant 
mais pas tout-à-fait, autant que la zéolite de 
Ferroë. 

Au refle, il paroît certain que les différente» 
fubftances ^ appelées s^éol/tes , ont quelques 
dlHërenccs entr'elles. Ainfi ;e dillingiier^i : 

i^. La zéolite commune qui criilallife en 
prifme tétraèdre redângnlaire , terminé par 
une pyramide tétraèdre à fàces tri:;nguldires , 
qui naifl'ent fi^r les facei du prifmê. 

2^\ l^ne féconde vaiivtc qui C;i{bllire%en 
prifme tétraèdre applati retianguriirc , terminé 
par une p\ ramide à face.*) tr..pczoid.ilcs j qui 
naillent lin* les .aigles du prifme. 

3». Trcificine variété c]ui cil cuinnue» 
4^. Variété dont la forme dcâve d'un cube 
coupé en biic-ia fur quatre faces , eu foite 

Aa 3 
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qu'elle a la forme de deux coins rcujiîs pai^ 

leuns bafes. 

y®. Zéolite, que Dolomieu appelle dure. Il 
l'a trouvée à l'Etna. Ceft un cube dont chacun 
des huit angles eft tronque par trois faces 
triangulaires 3 ce qui forme un criflal à trente 
facettes. 

6^. Frehnite du Cap, elle eft criflallifée irré- 
gulièrement en faifceaux. Elle fond avec un peu 
moins de facilité que la zéolite ordinaire, & 
bouillonne moins. 

La prehnite du Dauphiné eft criftallifée 
comme celle du ,Cap. Mais on y diftingue 
les lames rhomboïdales dont elle eft formée. 
Ces lames font des prifmes droits .rhomboï- 
daux, dont ^es angles font $2^ 8c 88». 

Il paroîtroit .]iic la prehnite & la zéolite 
dure diircr?rt des autres ^efpcces. 

Chabasi e. C^ettc fubftance eft encore peu 
connue. Elle a été apportée d'Allemagne. 

Sa couleur eft blanche ; fa furface eft fou- 
ven#tachce par de Pocre rouge. 
, Elle eft opaque. 

Sa dureté eic looo. 

Elle fond en bouillonnant, maïs moins que 
la zéolite. 

Elle ciîftallife comme le fpath calcaire len- 
tituLirc, c'eft-à-dire, qu'elle eft comp'jke 
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id»-^ deux pyramides trièdres à faces qu'on peut 
n-ppcfer rhomboïdales , lefqueiles pyramides 
font jointes bafe à bafe en alternant. 

Mais chaque arcte de la pyramide cfl divî- 
fée par une fedion pentagone , ce qui donne 
fix faceà à chaque pyramide. L'angle que fait 
cette fedion avec une des faces de la pyra- 
mide y eO. de p7^ 30^ 

Chacune des Cx arctcs des bafes des pyra- 
mides eft divifce en trois , par une fedion 
trapézoïdale qui coupe l'extrémité inférieure 
de. la face pentagonale dont nous venons de 
parler. Ce qui fait un criflal à trente facettes. 
Chacune des grandes faces de la pyramide, que 
nous avons fuppofée rhomboïdale, fe trouve 
avoir fept côtes. 

On a rangé cette Ilibflance parmi les zéo- 
lites. 

§. CXX)^I I. Le feld-fpath eA un des 

clémens les plus abondans des granits & j,cs 

porphyres. Scopoli a retire des fcid-fpaths de 

Baveno ; 

Terre quartzeufe 0,63. 

Terre aV^ilcufe «r»!?- 

Magnéiie op6. 

Terre calcaire 0^02. 

Chaux do fer 0,07. 

Eau & pc:rte Oj-^S» 

Aa .j 
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Tous les fcld-fpaihs ne donnent pas de la 
magncfie. 

Le feld-lpath , fondu feul , donne un verre 
rempli de petites bulles , & par conféqueiit 
contient un fluide aériformc. 

L'adulaire, quieft un feld-fpath tranlparent, 
a donné à Morel : 

Terre quartzeufe . • . . ©,52. 
Terre argileufe . . . . . o^ip. 

Magncfie o,oy. 

■ Sélcnite . ..•••.. o,io. 
Eau • O5O2. 

La pefanteur fpécifîque du feld - fpath elf 
2.55-00. 

Sa dureté eft iioo. 

Toutes les fubflances, z^çrç^it^ feld-fpaths ^ 
n'ont pas la même fufibilité, Ainfi , il paroît qu'il 
en faudra faire des fous-divifions. 

i®. Le feld-lpath communias granits. 

%^. Un feld-fpath gras , décrit par Dolo- 
mieu. Il a Talped aufîi gras que la pierre de 
lard. Il eft vraifeniblable qu'il contient une ' 
grande quantité de magnéfie. 

5«. L'adulaire qui eft plus dure & fond plus 
diiilcilement que le feld-fpath commun. 

4*^. L'adulaire maclée , plutôt accolée , formée 
de deux crillaux réunis. Elle eft moins dure 
&' pus fufible que l'adulaire. 
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L'adiilairc contient un fluide elaflique , & 
fond en t)ouillonnant. i 

§-CXXXyiIL Le pétro-filex appartient 
bien évidemment à cette clafle. D'habiles mi- 
néralogiftes le regardent comme du feld-lpath. 
en maffes. Mais le feld-fpath criflallife avec 
tant de facilité , qu'il feroit bien fingulier que 
fi le pétro-filex ctoit du feld-fpath ^ on ne le 
uouvât jamais crillaUifé, Kirv/an en a retiré : 
Terre quartzeufe . • . . O572. 

Terre argileufe 0,22. 

Terre calcaire op6. 

Il ne parle pas de la chaux de fer qui doit y 
être 5 ni de la m.agnélie que j'y foupçonne éga* 
lement , ni des élafliques fluides. 

Cependant le pétro-filex fondu donne un 
Vjerre rempli de bulles 3 ce qui annonce qu'il 
contient de ces fluides. 

Sa pefanteur fpécifîque ell 265 00. 

Sa dureté efl iico. 

Le lazulite , lapis la:^iili ^ me paroît être un 
pctro-filex coloré en bleu par le fer. Nous n'en 
avons point d'analyfes bien faites. 

Sa pefanteur fpécifique efl 27<>oo. 

Sa dureté ell 1050. 

Le lazulite donne un verre rempli de bulles, 
& par conféquent contient des fluides éUili- 
ques. • , 
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matière quartzeufe ou filiceufe , qui coule a 
travers la craie , & va former le caillou ^ en 
déplaçant une portion de craie. 

§. C X L. Mon opinion fe rapproche de 
celle-ci. Je ne crois point que les cailloux 
foient formes de la craie convertie en matière 
filiceufe. Car, i^^, nous n'avons aucun fait 
qui prouve cette converfion des terres les unes 
dans les autres. 

2^. Les agates , qui ont de fi grands rapports 
avec les filex, fe trouvent à Oberfiein, en 
Ecofle &: en plufieurs autres endroits, daiis 
des matières qui ne font point de la craie. 

3^. La formation du jafpe prouve la même 
chofe. Car, comme l'on fait, les jafpes ont 
les plus grands rapports avec les agates , puif- 
qu'il y a des agates jafpées & des jafpes agatifés. 
Or , les jafpfes fe trouvent dans plusieurs ef- 
pèces de terreins. 

4<'. L'hydrophane , l'opale , le pechflein , 
ont les plus grands rapports avec les agates & les 
Clex, comme le prouvent leurs analyfes & 
leurs autres qualités. Or, ces pierres ne fe 
rencontrent point dans la craie , ou au moins 
fe trouvent dans plufieurs autres terres. Il 
faut donc chercher une explication de leur 
formation qui convienne à toutes également. 
Voici celle qui me paroît futisfaire le mieux 
à tous les phénomènes. 



DH LA Terre. 381 

La craie , les terres calcaires & les autres 
qui renferment ces pierres , contiennent tou- 
tes une plus ou moins grande quantité de 
terre quartzeufe pure, laquelle fe difTout fa- 
cilement dans les acides les plus foibles, par 
conféquent , dans l'air fixe. Des eaux filtrant 
à travers ces terres , & chargées d'une por- 
tion d'air fixe, diflblvent cette terre quartzeufe, 
& viennent la dépofcr fous forme de filex, 
d'agate, de jafpe, d'hydrophane, d'opale, de 

pechilein au milieu de ces terres , qui 

cèdent pèu-à-peu à Tinfiant du dépôt. Nous 
favons que des gypfes , des pyrites , & d'au- 
tres criftaux fe dépofent également au milieu 
d'argiles , de marnes , de craies . .,. qui cèdent 
peu-à-peu pour faire place à ces dépôts crif* 
tallifcs. Nous avons à Mefnil-Montant , auprçs 
de Paris, beaucoup de gypfe criflallifé ainfi 
dans des argiles marneufes. 

Lorfque cette terre quartzeufe ainfi char- 
riée à travers ces terres, fera prefque pure, 
elle formera des quartz criftallifés fous forme 
de criflaux de roche, ou non criftallifés. 

Sera-t-elle chargée d'une plus grande por- 
tion de terre argileufe & de terre calcaire ? elle 
formera les filex. 

Contiendra- 1- elle une portion de fer plus 
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OU nioîns confidcrablc avec ces terres ? on 
aura des agates colorées. 

Si la portion de fer eft plus confidérable , 
aiiîfi que l'argile, le compofé fera opaque, & 
on aura des agates jafpces & des jafpes. 

L'hydrophane ne fera qu'une efpcce d'a- 
giic trcs-poreufe. 

Le pcchiiein dificre peu de l'hydrophane. 
Peut-êtie contient - il toujours une partie de 
nugncfie, qui lui donne cette efpcce d'onc- 
tuofité. 

Enfin, l'opale n'efl qu'une agate poreiife 
ou hydrophanc fendillée , & qui , à raifon ce 
ces petites fentes, a ce beau jeu de cou- 
leurs. 

Toutes ces pierres ont des caradcres bien 
prononces ; elles font dures , donnent des 
étincelles vives lorfqu'elles font fr:îppces avec 
l'acieip, & enfin font infufibles à un grand 
degré de feu. Elles ne fondent que iorfque 
le feu a la plus grande force. 

§. CXLL Les autres pierres de ceue 
claffe ont des caraélcres particuliers qui les 
rapprochent plus des clafTes fuivantes. Lerr 
dureté eft moindre , & elles font trcs-fufibles. 

Le feld-fpath a peu de dureté & fond à 
une légère chaleur, .qui varie fui vaut les if- 
pcces. 



\ 
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La zéolite a plus de rapports avec le feld- 
Ipath. Son faciès nacré indique qu'elle con- 
tient de la magnéfie , comme le feld-fpath. 
Elle eft très-fufible. 

Le pctro-filex eft regardé par des favans na- 
turalifles comme une efpèce de feld - fpath ; 
mai* il n'en a aucun des caraâères. Ce der- 
nier ^ quoique criftallifé en mafle , & confu- 
fément^ fe préfente toujours fous forme la- 
melleufe. Le pétro-filex 5 au contraire , n'cljt 
jamais en lames. Il a une caflure qui rapproche 
beaucoup plus de celle de la pierre de corne 
ou de la bafe du porphyre. Son grain eft fi fin 
qu'on le compare à de la cire. 

Je penfe donc que le pétro-filex a plus de 
rapport avec la bafe du porphyre qu'avec au- 
cune autre pierre. Or , la bafe du porphyre , 
fui van t moi , n'eft point du feld-fpath , c'eft 
un mélange des élémens du granit , excepté le 
feld-fpath qui s'y trouve criftallifé. 

L'analyfe du pétro-filex eft aflez rapprochée 
de celle de la bafe du porphyre. 

Cependant je crois que le pétro-filex eft dif- 
férent de cette pâte, coipme je le prouverai 
(§• CLIX, CLX). 

Le lazulite me paroît un pétro-filex coloré 
en bleu. 
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Tomes ces dernières efpèces de pierres , 
le feld-fpath , la zéolite , le pétro -silex , le la- 
zulite.... diffèrent des quartz, agates , fîlex, 
jafpes ... & doivent faire une féconde divifion 
parmi les pierres quartzeufes. 



DES GEMMES. 

§. CXLII. De toutes les. produdîons mi- 
nérales , les gemmes ont été les plus eftimées 
par les hommes , comme objet de luxe. Eiles 
n'ont néanmoins aucune utilité réelle. Lc;i.r 
volume efl toujours trop peu confidérablc pour 
en faire des inftrumens d'utilité. Leur éclat, 
fuite de leur dureté, eft la feule chofe qui lei 
faffe rechercher. 

J'ai placé au nombre des gemmes : 

i*^. Le diamant. 

a^. Le faphin 

3<^. Le rubis. 

4^. L'émeraude. 

y^. L'aigue-marinc. 

6^* L'euclafe. 

7<>. La chryfolite. 

8®. La cymophanc. 

5J<>. La topaze du Bréfil. 

10^. Le chryfoberil ou topaze de Saxe. 
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. li«*. Le béril ou topaze de Sibérie. 

12°. Le péridot. 

ijo. L'hyacinthe. 

140. L^andreasbergolite. 

15*^ L'olivin. 

16^. Le grenat. 

17*>. Le leucite. 

i8<>. La grenatite. 

ip^. La Ilaurolite ou piene de croixr 

20^. Le jargon. 

ai^. Le corrindon ou (path |adamantîn. 
Ces deux dernières paroiflent des pierret 
particulières. 

Dans ces dix-neuf variétés de gemmes ^ la 
terre quartzeufe y eft en moindre quantité 
que dans les pierres quartzeufes proprement 
dites. 

L'analyfe de ces pierres a été faite par les 
plus habiles chimilles; néanmoins elle laiCe 
encore beaucoup à defirer, puirqu'ii n*y eft 
point quellion des fluides aériformes^ ni deg 
acides. 

. §. CXLIIL Le diamant 9 par fa combufti- 
bilité paroît faire une fubftance particulière ^ 
que Bergman a même rangée parmi les corps 
combuftibles. Mais Hœpfoer a fort bien re« 
marqué que la difparition du diamant pourroit 
n'être qu'ime volatilifation* 

Tome h Bb 
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Bergman lui-même a reconnu dans cetti 
fubftance , la terre quartzeufe. « L'aâion , 
» quoique très-lente de Talkali furie diamant, 
» indique affcz qu'il contient une terre vi- 
» tritîablc, mais lingulîèrement mafquée & 
» déguifce. Les précipites ont donné une tenc 
» dilToluble dans les acides ». 

Le diamant ne s'eft encore trouvé qu'à Gol- 
conde Çc à Vi^app\^, aux grandes Indes, & 
auBréfîl. 

Il eft toujours enveloppé d'une efpècc de 
terre ferrugineufcw 

Le diamant contiendrpit-il du fer ou tout 
autre corps combuftible ^ uni à une terre quart- 
zeufe ? 

On pourroit préfumer que c'eit un addt 
analogue aux acides métalliques & qui eft 
combiné avec la terre quartzeufe. Cet acide 
pourroit être combuftible en fe revivifiant ai 
grand feu ou être volatil. 
I La terre quartzeufe ^ dégagée de cet acide, 
feroit foluble dans les autres acides ^ commi 
J'cft celle qui eft dans le quartz, lorfque l'a* 
cide quartzcux eft dégagé. 

Peut-être le diamant contient -il une tmc 
. particulicre , comme le corrindon & le )argofl# 
^ Sa dureté eft 2çoo. 

$a pefanteur fpécifique eft $^200, 
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Le diamant ne fond pas , parce qu'il eft 
coipbuftible ou volatil au degré de chaleur qui 
pourroit le fondre. Mais fa çombullion' cfl 
accompagnée de bouillonnement. « J'ai vu alors 
» par intervalles , un bouillonnement très-vif 
>> à fa flirfaçe *. Sauffurè. Journal dé phy^ 
fique 1785-, V^. 4.1 1. ' 

§. C X L I V. Le faphir efl la féconde des 
jpierres .gemmes par fa dureté. Il y en a, de 
tpuïes foites de couleurs. 

Bergman a retiré d'un faphir, par l'ana- 

rTerre quartzcufe Oj^y. 

TerftB ^rgîleufe ...••• o^oS. 

_ . . Terre calcaire 0,0 y. 

Chaux de fer 0,02. 

Sa dufé^é, eft 210b. 
Çapplantèur fpéciffque 42000. 
]Lç faphir fond par le moyen de l'air pur. " 
LavoiÇer ayant expofé à cet air un faphir blanc , 
il fe 4jvifa en trois morceaux ...... qui ont 

bouillonné àleurfurface, fe font ramollis, & 
fe font agglutinés au point de né plus former 
jqu'iii) dobule rond. Ejjai de rarcdefufiùnpar 
Xair vital ^ pag. 526. 

Le rubi$ eft une des gemmes les plus ef- 
timées. Il fe trouve en beaucoup d'endroits 
aux Indes & en Eurppe. 

^ Bb 2 
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Bergman en a retirée 

Terre quartzeufe ^^39* 

Terre argUeufe • • • • • o^iio. 

Terre calcaire . . . \ • o^o^ 

Chaux de fer o,io* 

La pefanteur fpéciKque du rubis , eft d« 

Sa dureté çft de 1600. 
Le rubis fond difficilement : cependant pltt- 
fieurs rubis chauffés par le moyen de Pair pur, 
fVgglutinêajt. 

L'émeraude eft une gemme ordinairement 
d'un beau vert. J'en ai cependant vu de blan- 
ches. Les plus belles viennent du Çérôu. Oa 
en trouve néanmoins ailleùfs y comme ea 
"Bourgogne , en Forés , en Cprfe. 
Bergman en a retiré par Tanalyiei 
Terre quartzeufe . ... • .. 0^2i(* 
Terre argileufe ... . • 0,66. 
Terre calcaire . . « . • . 0,08. 
Chaux de fer . . . . •*, . O^. 
Sa pefanteur fpécifique eït.ay'^to; 
^Sa dureté eil lyoo. 

L'émeraude a une chaleur violente , dônn* 
un verre poreux , ce qui "annonce qu'elle con- 
tient des fluides élalliques (l). 

-^ 

{1} EiTai d'un art 4e fuiioîii pag. iio. 
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L'aîgue-marîne a ordinairement la couleur 
3\in vert clair. Il y en a cependant de par- 
faitement blanches. Elle cft très-commune en 
Sibérie. 
. Bindheim en a retiré : 

Terre quartzeufe 0,(54. 

Terre argileufe ..... 0^24. 

Terre calcaire . • . . . o,o9. 

Chaux de fer 0,0 1. 

Sa pefanteur fpécifique eft 27700. 

Sa dureté cft 14O0. 

L'aiguë - marine , à une chaleur violente^ 
donne un verre poreux. 

L'euclafe eft une pierre encore peu connue. 
Sa couleur eft ordinairement d'un vert gai. La 
pofition de fes lames cft parallèle à l'axe. 

L'analyfe n'en a pas été faite. 
Sa pefanteur (pécifique eft 30950. 
Sa dureté eft 1400. 

La chryfôlite eft d'un vert d'or ou j^imâtrc. 
A.chard en a retiré : 

Terre quartzeufe 0,Tf. 

Terre argîleufe • • . * . 0,^4. 

Terre calcaire ...... 0,17. 

Chaux de fer .^ o^ôi. 

îl cft vraifemblable qu'ail y a ici quelqu^or-. 

Bb 3 
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reur, & que la terre quartzeufe cil plus aton- 
daiite dans cette pierre. 

Sa gravité fpécifique efl: 305)5^0. 

Sa dureté eft 1200. 

La chryfolire fond en bouillonnant (i) & 
par conféquent contient des fluides élafti(}iies. 

La cymophine avoit été regardée comme 
une chryfolite laiteufe , ou plutôt qui a uji jeu 
de couleur conun'c la pierre de lune. L'aria- 
lyfe n'en a pas été faite. On ne peut donc 
favoir (î. Ces principes font difTcrcns de ceux 
de la chryfolite. Mais elle eit plus dure,& 
fà criftallifation eft différente. Sa forme cft 
un prifnie tétraèdre reôangulaire avec une 
pjTamide tétraèdre dont les faces trapézoïdales 
ilaiffent fur les angles du prirme. 

La forme de la chryfolite eft un prîfmé 
hexaèdre avec une pyramide hexaèdre. 

La dureté de la cymophane eft 1400. 

La topaze du Bréfil eft ordinairement d'un 
jaune ofailgé , quelquefois rougeâtre. Celle 
qui eft Jaune , rougit au feu; ce qui annonce 
la préfence du fer. 

L'analyfe n'en a pas été faite. 

Sa pefanteur fpécifique eft 3J300. 

Sa dureté eft 15*00. 

(t) Art de fiifion, pâg. m. 
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La topaze du Bréfil fond en bouillonnant ( i ) ,' 
€e qui y indique des fluides aérifonncs. 

Le chryfobcril ou topaze de Saxe, eft or- 
dinairement d'uii Jaune léger. Bergman en a 
retiré : 

Terre quartzeufe • . . • 0,5^^ 
Terre argileufe ... - o,4dr. 
Terre calcaire .*.... 0,08. 
Chaux de fer . . . . * . 0,06. 

Sa dureté eft i joo. 

Sa pefantcur fpécifiquc eft ^yéco. 

Cette topaze fond avec bouillonnetnent (2), 
par conféquent elle contient dci fluides aéri- 
ibrmes. 

Le béril ou topaze de Sibérie , eft ordinai- 
rement blanc fans couleur. 

L'analyfe n'en a pas encore été faîte. 

Sa pefanteur fpécilique eft 26900. 

Sa dureté ^ft 1 4^0. 

Cette topaze fond en bouillonnant, ainfi 
elle renferme des fluides aériformes. 

Le péridot eft d'un vert d'^hcrbe : fon prifmc 
eft flrié , applati , quelquefois rectangulaire , le 
plus fouvent odogone, & terminé par une py- 

(i) Sauffure, Jt>ttr/z. & P^yfi^ue y 1785. Art J« 
liifîon, pag, 10p. 

(2) Ibidem. 
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râmîdè tétraèdre laquelle fcmvent;acquîert cinq, 
neuf , onze ou quinze faces , comme je l'ai fait 
voir , Journal de phyfique 175^4 » cinquième 
cahier. 

Romé-de-Lifle avoit pris pour péridot, une 
tourmaline verte, C'ett une erreur que j'avoii 
comniife avec lui dans la Sciagraphîe. 

L'analyfe de cette pierre n'a pas été faîte. 

Sa pefanteiu: fpécitîque eft 335*00. 

Sa dureté eft 1200. 

Le péridot contient des fluides aériformeSf 

car il fond en bouillonnant. 

1 

L'hyacinthe eft communément d'un rouge 
orangé. Elle eft cependant quelquefois blanche. 
Bergman en a retiré : 

Terre quartzeufe .... 0,2 y# 
Terre argileufe .... 0,40. . 

Terre calcaire 0,20. 

Chaux de fer o>ï3- 

Sa pefanteur (pccifique eft 36800. 
Sa dureté eft 1700. 

L'hyacinthe donne un verre poreux (i). 

Romé-de-Lifle dans fa criftallpgraphie avoit 
placé parmi les hyacinthes plufieurs fubftanccs, 
qui, je crois, en font difierentes, & dont par 

(t) Gerhard* • 
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çonféquent je fais des fubftances partîculièrea* 
Premièrement , l'hyacinthe blanche de la 
Somma dont je parlerai (§. CLXXI) à l'article 
des pierres volcaniques. 

Secondement, pluficurs fubftances qui fe 
trouvent également dans les volcans , et que 
j'ai nommées hyacinthines. Ten parlerai au 
(§. CLXXI). 

L'andrcasbergolite ou hyacinthe cruciforme 
ne s'eft encore rencontré qu'à Andreasberg au 
Hartz. lieycr en a retiré ; 

Terre quartzeufe .... 0,44. 
Terre argileufe . . • • 0,20. 

Terre pefante 0,24. 

Sage en a retiré beaucoup de terre cal- 
caire. 

Sa pefanteur fpécifique n'eft pas déterminée. 
Sa dureté eft 1400. 
Elle fond en bouillonnant. 
L'olivin ou chryfolite des volcans , eft d'un 
vert jaunâtre. Gmélin en a retiré : 

Terre quartzeufe .... 0,^4 > 

Terre argileufe 4 0,40. 

Chaux de fer 0,03 {. 

..' Sa dureté eft 1200. 

Cette pierre fond facilement & donne un 
verre poreux. 

Le grenat eft de toutes les gemmes la plus 
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èommune. Elle eft très ^ abondante datis cex^ 
tains granits. 

Achard a retire d'un grenat brun : 
Terre quartzcufe * . . . O^^S* 
Terre argileufc . . . . 0,30. 

Tçrre calcaire o^ri. 

Chaux de fer . . . . . 0,10. 
La pefanteur fpécifique du grenat coloré cfl 
^4000. 

Sa dureté eft lyoo. 

Il fond en bouillonnant & donne un vcrfé 
poreux. 

Le Leucite de Werner , ou grenat blanc 
doit peut-être faire un genre différent de celui 
qui eft coloré. Bergman a retiré du grenat 
blanc : 

Terre quartzeufe • . . . o^yj. 
Terre argileufe • . . . 03p. 

Terre calcaire oop» 

La pefanteur (pécifique du grenat blanc eft 
24600. 
Sa dureté eft lyoo. 

La ftàurolite ou pierre de croix ^ eft opa- 
que. Sa couleur eft d'un brun plus ou moini 
foncé, tirant fur le rougcâtre. 
Son aualyfe n'a pac été faite. 
Sa pefanteur fpécifique eft 32800. 
Sa dureté eft 11 00. 
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Elle fond en verre poreux. ' 

La granatite eft demi-tranfparente , d'un bruiV 
plus ou moins foncé. Sa couleur eft quelquefois 
verdâtre. 

Wiégleh a retiré de cette dernière : 
Terre qiiartzeufe .... 0,36. 

Terre calcaire 0,30. 

Chaux de fer . . . . . 0,28. 

Elle doit contenir vraifemblablemcnt deU 
terre argilcufe. 

Sa pefanteur (pétifique efl 32000. 

Sa dureté efl iioo. 

Elle fond en verre poreux. 

Toutes les gemmes ôti pierres précieufes, 
ne paroifTent donc différer des pierres quart- 
zeufes , qu'en ce qu'elles contiennent plus de 
terre argileufe & moins de terre qiiartzeufe. . 

La terre calcaire y eft affez abondante. 

La chaux de fer fe trouve dans quelques- 
unes en grande quantité. 

Toutes ces terres y font comme dan^ les 
pierres quartzeufes ^ combinées avec un acide, 
l'air fixe. Et prefque toutes en fondant, don- 
nent un verre poreux, telles que le grenat, 
les topazes, Témcraude ... ce qui ne permet 
pas de douter qu'elles ne contiennent toutes 
des acides. 
Il y a dans toutes du fer en quantité. Or , 
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ces chaux de fer contiennent de l'air pur & 
de l'àir fixe. 

La terre quartzeufe y eft fans doute égale- 
ment combinée ayec l'air fixe j ainfi que les 
autres terres. , ^ 

§. C X L V. Dans ma méthode mînéralo- 
gique , j'ai fait deux genres particuliers du 
jargon , & du corrindon ou fpath adamantin ^ 
parce que Klaproth en a retiré deux terres, 
qu'il croit d'une nature particulière. 
Le jargon lui a donné : 

Terre circonicne . • • . 0,68. 
Terre quartzeufe . . '. • 031. 

•Chaux de fer ^ 0,00 4. 

Chaux de nickel . . . • 0,00 ^• 
Sa pefanteur fpccilîque efl: 44100. 
Sa dureté eft 1^00. 
Le jargon nous vient de Ceylan. 
Le corrindon ou fpath adamantin , fe trouve 
dans le granit aux Indes , à la Chine , & on 
croit l'avoir rencontré en Europe. 
Klaproth en a retiré : 

Terre corrindonicne . . . o,(58. 
Terre quartzeufe . • . . 0,31^. 
Fer & nickel . . . . . 0,00 {. 
Sa pefanteur fpécifique eft 37100. 
Sa dureté eft 1400. 
Les gemmes font en fi petite quantité dani 
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la i^ature , qu'on peut les regarder comme dès 
liibftances ifolées, qui font prefque acciden* 
telle* à la maffe générale du globe. Il n'y a que 
les grenats qui font vui peu plus communs* 

'■■ ' ' ' . ' ■■?P 

D E S S C H OR L S. 

^ §. CLXVL Nul genre n'efl auifi confui 
parmi les minéralogîftes que celui-ci. J'ai cher- 
ché à y répandre quelques lumières, & n'y ai 
laiiTé que les fubflances fuivanteSf 

1^. LesT tourmalines, 

09* Le ceylànite. 

3°. Le cyanite, ou fchorl bleu. 

4^. L'yanolite , ou fchorl violet- 

yo. Le thalHte', ou fchorl vert. 

6®. Le leucolite, pu fchorl blanchâtre. 
' 7<>./ L'oifanite. 

8<>. Le crifpit^. 

5^. lO*. ii^. 12^. Quatre fchors volcanî^ 
-ques (§. CLXXI). 

J'ai renvoyé à la claflTe des pierres ma ^ 
gnéfiennes les autres fubflances qu'on avoît 
rangées parmi les fchorls , telles que la tré- 
molitè , l'asbefloïde , ou fchorl fibreux , l'horit • 
blende 9 ou fchorl lamelleux. 

Las fchorls forment mon troiIièi!ne genre de 
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tctte e(pèce de pierres, parce? qu'ils contîen- 
-lient moins, de terre quaitzcufc que les pierre* 
.quartzeiifes , ôc les gemmer, 

La tourmaline ejl une pierre gyrocleSrique^ 
c'eft-à'dire, qui devient éledriquè en la chauf- 
fant. - 
5^ couleur v^îe. 

La tourmaline du Bréfil eft d'un vert foncé 
'&'tranfparente. H en eft de bleues. 

Celles de Ceylan font tfunbnui noir.Quel- 
-ques-unes ont de la tranfparence ; d'autres font 
opaques. Mais un phénomène aflez fmgulicr, 
eft que les premières n'ont plus cette tranfpa- 
rence , lorfqu'on les regarde dan« la dircdion 
de l'axe. r -'-- 

Les tourmaline's d'Èfpagne ^ du Tirol font 
prefque toutes trâhfparentes , '6c, leur couleur 
eft d'un brtèl ^Vixs ou moîtis foncé. 

Parmi itsfchorls des granits fies iiris' font de 
vraies tourmalines pyro-cleâriqçèl; A opaques, 
*lcs autre/ lamellcux , font des hornblende?. 

L'anal yfe de la tourmaline du Bréfil a donne 
'à Bercroan : ' *- ' ' '• ' , 

- ' Terre quartzeufc" • . . . o,34X^ 
Tene ârgiléufe .= . . 'i .. 0,54. 
' * Terre calcaire ^ . . •-. . . » o, ! i. 
Chaux de 'Fer . ' . • . . . 0,0 j. 
il a retiré de la tourmaline de Ceylan : 
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Terre quartzcufe • • . • . 0,37. 
Ttîrre argileufe . . . • • o,3p. 
Terre calcaire . . . • . 0,1 y. 
Chaux de fer . . . . • 0,0p. 
Le même chîmifle a retiré de la tourmalî^ 
ne du Tirol : , 

Terre quartzeufe . .• . . 0,40. 

Terre argileufe 0,42. 

Terre calcaire o,i:^. 

Chaux de fer • . '. . . • o,o5. 
Les tourmalines fondent en bouillonnant j 
ce qui annonce dégagement des fluides élafli- 
ques. 

Quelques-unes de ces tourmalines , chauf- 
fées au chalumeau , donnent un verre blanc y 
& d'autres un verre noir. J'ignore d'où vient 
cette difFéreiice. 

La pefanteur (pécifique des tourmalines efl 
joyoo. 

Leur dureté eft 1200. 
La ceylanite. J'ai donné ce nom à une pierre 
noire qui fe trouve avec les tourmalines de 
Ceylan', & qui paroît en différer (i), 
JElle n'eft pas pyro-éledrique. 
Elle eft, noire-opaqiie. 
On n'eu a pas fait l'analyfe. 

(t) Jouzaftl. de Fhyfi^ t79i* 
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Sa forme criftalline a quarante -quatre facet* 
tes , & diffère de celle de la tourmaline. 

Le cyr^ritc ^ ou fchorl bleu , eft ordinaire- 
mjLn:: :':^,: bieu pâle. L'anal yfe en avoit été 
fai:o, j ir uilïérens chimifles, qui en avoient 
retiré beaucoup de magnéfie. Mais Saûffiife 
fils, qui lui-même y avoit trouvé de la ma- 
gnéfie , a reconnu poflérieurement que cet» 
niagnéCe étoit interpofée entre les lames de 
cette pierre , & lui étoit étrangère. Voici ù 
nouvelle analyfe: 

Terre quartzeufe . . . • • 0^2Ç. 

. Terre argileufe ^jJX' 

Terre calcaire . . . # . . , 0,02^ 

Magnéfie 0,02. 

Chaux de fer Oj06, 

Eau & perte ••••.. o^O^ 

Sa dureté eft loyo. 

Le cyanite fond difficilement. 

L'yanolite, ou fchorl violet, fe trouve dans 
les montagnes primitives fecgndaires. IGaprotb 
en a retiré ; 

Terre quartzeufe .... O^yy. 

Terre argileufe o,ij:. 

Terre calcaire . . . . • 0,0p. 
Chaux de fer . . . . . 0,0p. 
Chaux de manganèfe • « • 0^0 !• 

Sa 
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^' &I pefantcur fpédfiquc eft 3^000. 
Sa dureté eft 11 00. 

- li fond en bouilLonnant. 

Le thallite ^ ou fchorl vert ^ eft d'un vert 
tendre , demi-tranfparent , & fe trouve dans lei 
tdrrdns primitifs fecondaires. 

Son anaiyfe. n*a pas été faite. 

Sa dureté ejft iioo. 

Sa peTanteur fpécifique eft 54yQQ. . 

- Il fond en bouillonnant.- . 

Le leucolite, ou fchotl blanchdtr^^ eft 
d'un blanc de lait ,; quelquefois opaque ; d'au- 
tres fois demi - tranfparent. H fe trpuve dana, 
les mêmes terreins que les préçédens. 

L'analyfe n'en a pas encore été faite. 

Sa dureté eft 1300. 

Il fond* en bouillonnant. 

OisANiTj.Cette^ubftance,connuefous [^ 
nom de fchorl oSaèdre du Vauphiné^ fç trouve 
dans l'Oifans j c'eft pourquoi je lui donne Ift 
nom (Toifanue^fdiçe quclcnomdeycA<?r]^ne 
doit plus exprimer qu'un genre. 

La couleur de cette fubflance eft ordînairèr 

ment d'un jaune noirâtre. Quelquefois lejauniç 

domine ; d'autres fois c'eft le noir : enfin , ji 

* 

y en a de bleu. 

' -La pierre a un certain éclat & du jeu. 
S» dureté «ftjicp. 

Tomt 1. Ce • 
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Elle n'entre en fufîon qu'à uix aflez giandf 
coup de feu. ^ 

Sa forme eft un oâaèdre alongé. Il cft diffi* 
cilé de mefiirer les angles , parce que les crif- 
laHX font très-petits. Néanmoins l'angle que 
forment deux côtés oppofés'au fonunet delà 
pyramide, m'a paru être de yj^^, 

La Crispite. J'appelle ainfi la iubflance 
connue fous le nom de fchorl rouge. ^E^tit 
trouve au Mont - Crifpalt , chaîne du Saini- 
Gothard , & autres endroits des Alpes. Sou- 
vent elle eft au milieu de gros morceaux d*uii 
quartz tranlpareot. ... 

Sa couleur eft d'un rouge aflez vif. 

Il eft demi-tranfparcnu - . 

Sa dureté eft iioo. . 

La forme de fes criôaux eft un prifae hexac* 
dre 9 auquel je n'ai point apperçu de pyramidet 
' Celui qui (e trouve au milieu des morceaul 
de quartz , a la ligure de l'argent tricota 
' U fond diificileûient. 

De tous ces fchorls, le ceylanite, l'yaiioi 
lite , le thallite , le leucolite , & l'oifanitc, 
font des produâions particulières ^ & peu ré- 
pandue^. . 

Il n'y a que la tourmaline des granits ^ oo 
Ichorl des granits ,. qui' fe. trouve en grandtt 
quantité 9 comme faifant .partie.: des granitli 



:^JLe« fchorU ne différent dejp pierre$, quart-, 
teufes & des gemmer, que parce qu'ils con-; 
tiennent encore moins de terre quartzeyife <jue 
ces dernières , & plus de terre aigileufe, ) 

Ces différentes terres y font combinées avec, 
un acide ^ qui fe dégage avec eflervefcence lorf- 
qu'oii les réduit en yçrrc. Ce fluide paroît être 
de Tair fixe. * . . [ 

^Cette claflc des fchorls eft bien éloignée d'être 
portée àfaperfeâion.Les naturaliftes yavoien^ 
ijenvoyé toutes les fubftances qu'ils ne connoiJf. 
foient qu'imparfaitement. Mais aujourd'hui que 
la minéralogie fait de fi grands progrès, il 
faudra diflinguer foigneufement toutes ces pier-r 
tes, en décrire les formes exademcnt, 6c qjX 
faire les analyfes avec exaditude. ; 

J'ai rangé, par exemple , parmi les fchorls , le 
crifpite , ou fchorl ronge tricoté qu'on trouvé 
dans différentes. parties jdes Alpes, mais fur-tout 
au Saint -<jothard & dans fés rameaux. Il eft 
cependant poflîblc que cette fubflance appar- 
tienne plutôt à la çlafle des pierres quartreufes f 
car elle ne fond au feu du chahimeau qu'à un 
degré confidérable de chaleur. 
- lies naturaliftes fe fervent fans cefîc du mot 
fchorl en maffe pour exprimer différentes ef- 
pèces de pierres qui font ordinairement divcrfes 
elpcçes de cornécnes ou pierres de corne ',*oiâ 

Cca 



foiivent des trapps. Il faut bannir cette exprcP 
fion qui ne peut que caufcr des erreurs. 

Ils patient aufli foUvent de fchorls lamelleux. 
Ces fubftances ne font ordinairement que des 
homblendes. 

Enfin ce qu'on a toujours appelé fchort fi- 
breux doit être raïigé parmi les fubftances que 
j'appelle asbenoïdes. 

Il eft encore une ailtre fubftancc qu'on ap- 
pelle fchorl, Se qui fe trouve dans les ftéatitc* 
du Zillerthal. Ceft une pierre magnéfienne à 
laquelle je donne le nom de ^illerthitc. 

Quant aux fubftances qu'on a appelés fchorls 
volcaniques, il en eft de plufieurs efpcccSj 
dont je parletai à l'article des pierres vola- 
niques. 



DES PIERRES MAGNÉSIENNES. 

§. ex L VIL On appelle pierres magnir 
pennes celles qui contiennent une certaine 
quantité de magnéfie , quoiqu'elle n'y domine 
pas. Mais néanmoins elle leur donne cet air 
particulier , qui lui eft propre , le gras , Xon^ 
tuciîx , & le brillant prcfque nacré. 

J'ai placé dans ce |;enre , 

A». Latrémolite, . 



I 
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à*. Le mica. 

3^. L'hornblende \ ou fchorl laûiellf ux. 

4^. La cornéènc ou pierre 4e ; cornè|. 

5*'. Le trapp. - 

4^. Le jade, 

y^. La ierpentine^ . . , . - 
8^ L*ollaire. ' ' ' ' ^ V • . .'. :' 

. çp. L'asbeftoïde, ou fçliàrl fibréùi. -' 

J Tir"/"-' ..'^ .' ^i-ri;^. .-..'. . ::.,. 1 v .;. .1-. 
10^. Lasbefte. 

. 11^. La fléatite. . . .'] ^ 

129. Le zulerthite. ,. ' 

ij^ Le talc. 



' t^trémolite, fubftance^uciicP.Pmia trou- 
vée lliir le mont Trcmola , cil fjbreufe. comme 
l'aM)eftQÏdâ» QuelquVowfesiîbresfontiinpeu 
iqpplaties. Klaproth en a retire par ranilyfe :^ 
.fî-, Terçe,a^^^.^ufe.. ,. , ^.r...o,^J- 

Terre calcaire . . .j- . • . Q-iô., 
.....Magnefie . ... ....... o,fj,^^ 

.Air fixe . o,OQ. 

"•■■'■ ' ti * 'n " -'''■■■''• •' '"■'" •■■i^rifr.T 

Eau & perte ....,..,,. . . ^->9^*'- 

Sa dureté eft loro. 

La trémolitc fond en )bou|Ilonnant. . . 

Le mica eft un des elépicns les plug abon* 
dans du granit. On k trouve quelquefois ifolc 
içn grandes mafles. Il y a du mica npjr , du 
j|u»e , & de rargentin! ,* 

Ccj 



Le mica noir eft compqfc : 

Tptie quârtzeufé y . . . ' o, j8. 

Terre argîlcufe'.' *. . ..'."" o^iS. 

Magnéfic . . . .'.'.'.. 0,20. 

Chaux de fer .^ . . . .^ 1 0,1 4. 
Sa pefantcur fpédtiquc eft ii^oôo. 



Sa dureté ^l 



m: 



Le mica fondu dôiine iin verre rémpG de 
petites bulles. 

Le mica en grandes lamps , conh^i fous !• 
nom de verre de Mofcôviè j ' eft connipôfe : 
Terre qu^rtzcufe • , , . . •' ô,co. 
Terre argilèiife '• . . . \ '6py* 

Il doit contenir dû fer^& dés flmdéjs ctalH- 
ques. -* 

Uhbmblcndé, bu fehoH Jàmelleiut^ cft) 
.UTpliU fouvênt, d'une 'couleur ibmbte'^ cen- 
drée. Cependant Ù'y en' a dé vert, ,&,4'autrci 
«italèurs. Il 'ne^crîftallife point rcguliçrcment, 
Mats eft €ompôfé'delames« U donne t'odeur 
•érrçîîfe lôrfqu'on foùfilé dcfliiJ. Kirvvân.^ a 
wtirc ; . 

Terre quartzeiiTe . . . . . ^ o,;7« 

' Terre argileufe ..... o,2X 

Terre calcaire • . . . ... 0,02. 

% Magnéfie . ,. • . . .' . 0,16. 
Chaux de fei '. . ♦. \ . * . 0,23* 



( 
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•Sa dureté eft-iooo. 

Sa perantôur fpocifique.eft" 29000^ ' 

L^ornblelide fondu donne un verre'ircmplî 
de bulles. ' 

La cornéêne^ où pîerrp de corne, pafojlt 
'peu différer de l'hornblende' Elté ddrine éga- 
lement Todeur terrçufe lorfqu'ion Thumefte pàf 
la refpiratiôn/Saurîurea retiré d'une pierre de 
corne: 

Terre quartzcufc • . . * '. ^Sjï^ 

'^''^' Terre âr^cû&";\'î ;'. . l^'ôiiô* 

•^•-''Tefrècalcaîr*''/ V'':- '/'.'l'^t^ 

Magnéfie . ,'^ i' . '. . •-"bi^^i 

-ji -'' Chttqt de- fcib ....■•..' '^ • i . • t"* \"0^i2é 

Cette pierre contient ordinairement phsié-ic 
^ttiafettgfiè.' "^ ■'■: '^'^ <^'i ^'^ '^ ■'■ i '> --' 
• ^ Sï4Îiiretc éff pyèi^ -^' - ^ \' ^ ^^^ ^^'^4 
■&'Pefanteur.fpéciftque; 3:2000. ; 

• La côrnéèncr donne vtn Vfett^ Tpôrtgicux, 
&'reiflplr de bulles. • • • \*-^ 

Le trapp-a beaucoup) ïë-rappôitt" avec là 
corriéinc; mais il cfl phià dur ^ Se he^donnc 
pa^ rodeur'feï^éùfel^àftâéhïreeft enfthgOLens 
rhomboïdaux, qui rejyréfëntcnt fouvenr le« 
Tnâ?cHè'i fftm éfcaltrr , 'd^ôu lui yien^ lé nom 
«de trapp:'yqm^ en Ixiedois^ 'fignifie^ efcalier» 
Bergmafai en aretûçé : ' ^ •:*.:. . ^ !j»^ 

Cc4 



Terre quartzeufc ,- . . • . O^fl* 
Terre argUcttfe. . . . . . p,i ç. 

il..,.. Terre calcaire •<»•••« .^^P^* 
Chaux de fer . • . - . . o,i6. 
.: Mais le trapp contient ordinairement de 
la magnéfîe, que j'eftime en faire au moins les 

0,06. ' i " 

Sa gravité fpéciffque c!i 2qSoo. 

Sa dureté elt 1000. 

Le trâpp donne un verre rempli del>ulle«. 

Le )ade efi une pierre cpi^oii ^ppoi[tc toute 
tfayaîlléedel'Orienu Sa nature cû peu. connue. 
EUlc ne criAallife point ^ . j.* 

11^ €A a de verdojtre., d'autre Q^ iéS blan- 
/cCl#re.. •.,. ;;-.-..... .. ,,.; ..-n .— : > 

Son afjpeâ grài me l'a fait placer .panw les 
pierres magnéCenne^. Sqa analyfe a.dpniié: 

Terre quarczeufe • i •. . > . •• 0^7. 
. - .Terre argileuff^ • « . • * • « o/H* 

ifcîagnélîe • • 0,38.; 

Tcarre calcaire •; • « ; • . • 0^2. 
Chaux de fer . •: ^.j . -^ ,» Of>^ 
.Sa gravité fpécifîque.eil 2$^6qo», :.. . 
Sa dureté eii 1090. 

Avec l'alkali, il fond en bouillqtanaijitf.- 
On. a: trouvé enSuiâSs^ en Corfer^, uni^i» 
jade ^ noais pa« aiifli piur t|ue Torientak :* . \ 



- La ferpeiitine tire fon popi de lai nature 4p 
iès coiilgur^^qvii fom ip^lang4es. comme celles 
du ferpent. Elle né criftailife point. Bayer en 
9 retiré:. . ...■: • . _ 

. . T'ei:re quartzeufe •. ., . .. . 0^41* 
. . .. JVÏagnéjTie , . . . . . ♦. v > P^J?. 
Terre argileufe . ^. ^ > ;. ojio. 
Terfe calcaire * . ; * ..•!... o,ot« 
Chaux de fer • . . .,*; *,;. . O^oyè: 
Sapefanteur fpccifiqUfi ^ft iîôooOt . 
Sa dureté eft 7J0. . .■ • 
-iftSL ferp«ntirtj^9 en fondant,. donne im verre 
rempli de bulles ; ce qui axutonCe dégag^em^t 
-^0* flmdwiilîiôîques; : . rr ; ' i 

La.|pMiAi9 oUaîîe^ ej(l:iqi90 C%èci> de ferpeif^^ 

etrne.'ijkiJkit' i:in lait des marmite^) Celle Cfi^on 

caipk>iopi:4inaketaient dans i^Tiipl, eftd'Mp 

.gcûbibbniP.^i aiyejc. des tachêii i^tul gris plHs 

foncé. : r 

Toutes- cet' èfpècei .de pîferrçs-^ttt tendre*. 

Mais elles acquièrent beaucoup de dureté «la 

:les faîfant chaufifetl . -v ••..;•. A. —-: ' \ 

L'asbeftoïde ,ou (chorlfîJbîeujiyjeft çoii>poré 

rde petits prifmes alohgés &conlj[)û^iés9Çcnbme 

la zéolite fibreufe. Mais on ne faurotcdinilD- 

^ giier la forme de^ ces pfîfmeis.': QÀelqi^iefoii^ ils 

(ifom pàrallèleât ; d'autres fpis.iis' font divcr- 

gen». Il y tn a tFondulcs. Les AllemsindÀ.iis 
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mica 9 6ç qifi^Ufjeint^ coinme lui^ en lamei 
hexagones, ou prifme^ hexagones* ' i 

Il y a des fiéatkes.criflallifées en oâaèdrei^ 
comiji^e les çriftaux de fer oâacdre& de Suède. 
jR/f ais il paroit qi^ c'ell le fer qui déteçoûne cette 
crilîalUfation. 

^^ Il eft des ftcatites qiiî criftallifent en rhombci, 
comme le ijpath calcaire muriatique» . Il ;paroît 
^quc. c'ell cfiJ]^4Xh iflui a détentûnç b^^çriflallifa- 
^on de la ftéatite. - ,.. 

^ . On trouve encore des ftéatîteS;9ui çriffcdlifcnt 
comme le grenat. Cefl le grenat qui.-i44tpnnine 
cette-criftalljfation. •;';i^î,;:; i 

.^U y a.def flpatïtes, pulvér^lf!n$M.^t|'pn ren- 
contra fouvent^ avec les criibux^^^qvunz» Lei 
jPQA font ^4>A, ;gns ^ajrgentw ,1 Jç« autres font 
verts. On appelle ce^es-ci chtariAf^^ fJofBpfinc 
^ fetiyé 4<% l^içWçmt^c ; 

V Tcïreargile^feî / .,./.•:. j. ^9/?6. 
^. ; . , jMagpéjfiç .; ; , -, ...•. . .^, . •. ■ . • . 0,49, 
.Terre çalçagre > • ^. ,..-«;, c^i?#, 

..Chaux de fer^ . • •r... o.io. 

..... . .•^ . ^ . ... .7 

Toutes les fiéatitcs contiemujnt à-peu-près 
les mêpies principes. 
Elles donnent toutes un venrp .rempli de 

buUes. . '. ' , î 

l«e talcjeil la fubibixcc; qui .^arok çp^tenic 
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la plus grande quantité de magnéfie.Il éft ordi^^ 
nairement par lames , & nç criftallife pas. Uiï 
des plus beaux talcs , qui vient de l'AGe mi* 
neure, contient .: • 

Terre quartzcufe . . # . . 0,5*0. 
Magnélîé • • •. • . • . 0,50. 

Ces analyfes, de la plus grande quantité 
des pjerres magnéfiennçs <, font vpir qu'elle! 
diffèrent des pierres quartzeufcs , des gemme* 
& des fchoris , en ce qu'elles contiennent moins 
de terre quartzeufe & de terre argileufe. 

Mais la magadfie y eft aflez abondante j c'el| 
cette terre qui leur donne un caraâère parti- 
culier de famille, le doux, le gras, & le 
pacré, qui les diftingnent. 

Toutes ces terres fe trouvent ic^ , comme 
dans les pierres quautzeufes , combinées avec 
l'air fixe : car lorfqu'on fond au chalumeau 
la plupart des pierres magnéfîennes avec le 
natron ou fans natron , il y a ime aflez vive 
effervefcence , & le verre qu'on obtient eft 
rempli de bjulles. 

Ces pierres, expofées au feu, acquièrent 
beaucovp de dureté , au point que celles qui 
étoient les plus tendres font feu avec le bri- 
quet. 

Seroit-ce à raifon de leur portion argileufe? 
Mais il y en a, tel que le beau talc , qui con-» 
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tiennent peu ou même point de terre^u'giieulêy 
& qui durciflent également, 

li paroit donc que cette dureté , que le fèu 
leur donne , eft due à la magnéfie. 

La criihllifation de toutes ces pierres eft or- 
dinairement confufe j 6c fe préfenCb ou en lames 
ou en filets alongés. Il n'y a que le mica , le 
zillerthite, 8c quelques fléatites qui aient des 
formes régulières. 

Panni les pierres magnéficnnes , le mica , 
comme faifant partie des granits , efl ime des 
portions principales de la maflc du globe. 

Les coméènes & trapps font encore affez 
abondans. U y en a plufieurs variétés , nout 
en parlerons ailleurs. 

; On trouve auflî beaucoup de fêipentincs. 
Mais les autres pierres de cette clafTe font en 
moins grande quantité. Pluiieurs même pe»* 
vent être regardées comme des produdions par- 
ticulières, ainfi que nous avons vu, que le 
font plufieurs pierres qnartzeufes, Les gemmes^ 
& la plupart des fchorls. 
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DES PlEÉRES ARGILEUSES: 

Ç.CXLVIIL Jç n'ai laifféique kir. fcbiftfi^ 
au nombre des pierres argileyfes^ Il m'a parq^ 
que les autres pierres qu'on y avoit clafleet 
feroicnt mieux placées ailleurs. Bergman avoii 
mis dans cette dafTe les gemmes & les fchorls ; 
mais nous avons vu qu'il falloit les ranger avec 
les pierres quartzeufes. 

La nature des fchiftcs ell d'être iamelleux*. 
Ils ont peu de dureté. Leur coiHeur varié 
prodigieufement. Ils durciflènt au feu, comme 
l'argile . . ♦ 

On ne peut donner l'analyfc de ces pierres ; 
elles diffèrent trop les unes des autres, 

L'argilfe fait la bafe des fchiftes , quoiqu'il 
foit poffiblc qu'elle y (bit mSins abondante que 
les autres terres j mais elle leur donne fon 
caraâère. 

Dans la plus grande panîe des fchiftes, la 
terre calcaire eft fort abondante , & quelquefois 
plus que l'argile. 

D'autres fchiftes contiennent plus ou moina 
de .magnéfie. 

Plufieurs fchiftes contiennent une grande 
C[uantité de terre quartzeufe. ËUe eft fur* tout 
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fort abondantCL dans les [chiâea qpartzeux^ 
horn-fiférs de^ Allemands. 

Mais il n'en eft prcfquc aucun en qui le 
fer ne foit très-abondant. Les ardoifes parti- 
culièrement en contiennent beaucoup» 

La manganèfe fe trouve auffi dans quelques 
fchiftes. 

C'efl d'après ces principes que j'ai divifé ks 
fchiftes en cinq grandes clafles. 

Schiftes quartzeux, horn-Jifers , qui fonl 
bien differjfns des khéis. 

Schiftes magnéfiens micacés. 

Schiftes argileux. , 

Schiftes calcaires. 

Schiftes martiaux. 

L'argile fait la bafe des fchiftes. Auflî ces 
pierres ont-elles peu de dureté. 

Cette terre y eft-elle telle qu'elle vient d'être 
précipitée de l'alun? 

Ou y eft-elle telle qu'elle fe trouve lorf- 
qu'elle a demeuré long-tems expofée à l'air? 

Je penfe qu'elle y eft fous les deux états. 

La terre calcaire s'y trouve combinée avec 
i*air fixe : ce ^ qui donne un peu plus de 
dureté aux fchiftes calcaires. Cependant elle 
peut auftî s'y rencontrer pure , ou à l'eut de 
caufticité. 

La 
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La magnéfie s*y trouve également com- 
binée, quelquefois aVecTair fixe, & d'autre* 
fois pure. 

La terre quartzeufe y eft dans le même eut 
que dans les quartzs y combinée avec Tair fixe. 
Aufli les fchiftes quartzeux font-Us très-durs y 
& font feu avec \& briquet. 

Le« chaux de fer y font combinées avec 
l'air pur & avec Tair fixe. Elles adhèrent for- 
tement aux différentes terres, comme on le 
voit dans les cimens faits avec la pouzzo- 
lane. Ceft pourquoi les fchiftes , qui contien- 
nent beaucoup de fer, ont une certaine dureté* 
Telles font les ardoifes. 

On voit que les gemmes , les fchorls , & 
les autres pierres , que Bergman avoit placés 
parmi les pierres argileufes , n'en ont aucune 
qualité. Celles-ci font altérées par l'adion du 
feu : au lieu que les vraies pierres argileufes 
y durciffent au point de donner des étincelles 
avec le briquet ^ ce qui eft le caraâère de 
l'argile. 

Toutes ces pienes critfallifent d'une ma- 
nière confufe , & H'afledent jamais de formes 
régulières. 

Les fchiftes fondent tous avec facilité : & 
cela n'eft pas furprcnant , puifqu'ils font com- 
pofés de différentes terres & de la chaux de 

Tome J« Dd 
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fer , qui fe fervent mutuellement de fondani. 
Le verre qu'ils donnent eft cellulaire , & rempli 
\de bulles; ce qui y annonce une grande quan- 
tité de fluides élaftiques, 

DE LA CRISTALLIS ATION 
DES PIERRES HOMOGÈNES QUI 
CONTIENNENT PLUSIEURS ESPÈCES 
DÉ TERRES, ET UN ACIDE OU 
PLUSIEURS ACIDES. 

§• C X L I X. Les difierentes terre* qui 
compofent ces pierres font toutes combinées 
avec un acide quelconque , lequel Je crois 
être l'air fixe» Elles peuvent s'unir enfemblc 
fous toutes les formes polîîbles ^ & formeront 
autant de pierre^ différentes qu'il y a de com- 
binaifons poflibles entr'elles. Il feroit facile de 
trouver, parle calcul, le nombre de ces com^» 
binaifons. 

On fuppoferoit d'abord des combinaifons , 
qui ne contiendroient que deux de ces cinq 
terres en égale quantité , ce qui donneroit dix 
coinbinaifons. 

D'autres combinaifons ne contiendroient que 
trois de ces terres en égale quautitç j; ce qyi . 
douneroit neuf combiQoiTi^i^i^/i 
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De troifiènies combinaifons contiendroient 
quatre de ces terres en égale quantité;* ce qui 
donneroit quau'c combinaifons. 

Une quatrième combinaifon contiendroit ces. 
cinq terres. 

Nous aurions en tout vingt- quaU'e combî* 
naifons. 

Mais ces terres peuvent fe trouver en difFc- 
rentes quantités ; ce qui multiplie prodigieufe- 
ihent les combinaifons. 

Nous allons donner quelques exemples de- 
ces combinaifons» 

Des fchiftcs paroiflent ne contenir que de 
la terre argileufe & des chaux de fer. 

D'autres fchiftes contiennent trois terres , 
terre argileufe , terre quartzeufe y & chaux de 
fer. 

De troiGcme» fchifles contiennent quatre 
terres, terre argileufe, terre calcaire, terre 
quartzeufe, chaux de fer. 

De quatrièmes fchifles contiennent les cinq 
terres , terre ai'gileufe , terre quartzeufe , terre 
calcaire , terre magnéfienne , chaux de fer. 

Ces chaux de fer peuvent contenir plus ou 
moins d'air pur , plus ou moins d'air fixe.. 

Mais ces terres peuvent ne pas être en égale 
quantité dans la même fubflance. C*efl: ce que 
nous a fait voir l'analyfc des différentes pierres , 

Dd a 
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des gemmes, desfchorls, des pierres magné* 
liennes , des pierres quanzeufes^» . . 

En fuppofant) comme je le penfe , que ces 
pierres contiemiènt d'autres principes que ces 
terres 8c ces airsj favoir, du fluide lumiaeux, 
de la matière de la chaleur , des fluides élec- 
trique , magnétique . . . ces principes aug- 
menteront le nombre des combinaifons pof- 
iîbles. 

Dolomieu a fuppofé que des terres com- 
pofces pouvoicnt quelquefois fe comporter 
comme des terres fimplcs ; ainfî ^ il fuppofc 
que 

La terre filiceufe eft compofcc de terre 
quartzeufe &: de terre argileufe. 

La. terre talqueufe eft compofée de terre 
quartzeufe & de magnéfie ... 

Que CCS deux terres fe comportent comme 
des terres primitives. 

. Si cette hypothcfe eft fondée , ce feront de 
nouvelles combinaifons. 

C'eft dans le mécanifme de ces combinai- 
fons nombreufes , que confifte la formation des 
pierres de cette divifion , que nous ne con- 
noiftbns pas encore toutes , &r qu'il fera tou- 
jours très-difiîcile de diftinguer, parce que ce 
font des compofés qui varient fans ceflTe. 

L^imperfeâioh même de nos anaiyfes a pu 
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nous tromper fur un grand nombre de cet 
fubflances ; car il en efl dont il eft difficile 
de découvrir la nature par l'analyfc. Ce font 
celles qui contiennent une terre qu'on peut 
regarder comme leur étant étrangère. Dc$ 
criftaux de quartz , par exemple , font coloré» 
par la chlprite, laquelle n'eft qu'interpofée 
entre les molécules du criftal , & lui eft abfo- 
lument étrangère. L'analyfe qu'on feroit de ce 
criftal feroit donc abfolument incomplète , puis- 
qu'elle donneroit pour principes du quartz ceux 
de la ftcatite. 

Dans ce quartz on apperçoît facilement que 
la chlorite lui eft étrangère. Mais, dans des 
fubflances opaques, comme les pierres argi- 
leufes, magnéGennes . . . cette interpofition 
d'une terre hétérogène ne pourroit être décou- 
verte. SaufTure fils a fait voir que de la 
fléatite interpofée entre les lames d'un cyanite, 
avoit induit en erreur les chimiftes qui l'avoient 
analyfé. 

Ces difficultés doivent rendre circonfpeâ 
le chimifte dans l'analyfe de ces pierres, &lui 
faire rechercher les moyens pour fe préferver 
de l'erreur. 

Toutes ces différentes combinaifons fe font 
«pérées dans la mafle g énérale des eaux , qui 
en tenoient tous les principes en diflblution. 
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puelques-unes fe font faitei en grande eau; 
d'autres dans des lieux tetîréa y èc qui jouifToient 
ffun grand repos. 

Elles ont crifiallifé enluite^ fliivant les loix 
des affinités. 

Là, les pienes quartzeufes. 

Ici, les gemmes. 

Ailleurs , les fchorls. 

Dans d'autres endroits, les pierres magné- 
fiennes. 

Plus loin , les pierres argileufès*. 



Fin du Tome premier. 
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